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Biographie de Corneille. 

Pierre Corneille naquit le 6 juin 1606 ä Rouen, 
oü son pöre ötait maltre des eaux et foröts. Aprös 
de brillantes Stades faites au College des Jösuites, il 
s'appliqna au droit et fat re^u avocat en 1624. II 
ne semble point qu'il ait pris träs an s6rieax les de- 
Yoirs de sa profession: si nons en croyons son neveu 
Fontenelle, il n'anrait plaid6 qn'une fois. La po6sie 
et le thöätre avaient pour lui bien plus d'attraits que 
les discussions juridiques, et c'est ainsi qu'en 1628, 
un jour que Mondory jouait ä Rouen, le jeune Corneille 
vint apporter au cölöbre acteur le manuscrit d'une 
comödie intitulöe Milite ou les Famses Lettres: la 
pi^ce fut jou6e Tann^e suivante ä Paris avec grand succ6s 
et fut suivie de plusieurs autres du möme genre (la 
Veuve, la Galerie du Fälais, la Suivante, la Place 
Boyale). Corneille est bientöt connu et Richelieu se le 
fait präsenter en 1633. 

Le grand cardinal ne se bornait pas, comme on 
sait, ä faire de bonne politique, il avait aussi la Prä- 
tention de s'assurer un nom dans Thistoire du thäätre. 
Mais, le temps lui manquant pour äcrire lui-m^me, il 
se bornait ä esquisser les plans de ses piäces et 
laissait ä ses collaborateurs, ä ses gargons poHes, le 
sein de remplir ces canevas. Corneille est admis k 
contribuer de cette maniöre ä Toeuvre du grand 

1* 
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IV BIOGRAPHIE DE CORNEILLE. 

ministre: nous le trouvons en 1634 occupö avec Bois- 
robert, CoUetet, Tfitoile et Rotrou ä rödiger la Co- 
midie des Tuüeries. A Corneille ötait ächn le troi- 
si^me acte: an läger changement qu'il se permit de 
faire au canevas excita la col^re da cardinal, qai lai 
jSt remarqaer aigrement qtt*«il faat avoir Tesprit de 
Boite.» Corneille d6pitä se retire alors ä Boaen; 11 y 
compose nne tragädie, Midie, jonäe en 1635, mais sor- 
toat il y 6tadie le thä&tre espagnol et y paise la 
mati^re da Cid qai est joa6 en däcembre 1636. 
L'accneil fait par le public est triomphal: les rivaux de 
Corneille, les Scad6ry, les Mairet, Richelieu lui-mtoe 
se coalisent alors contre le jenne aatear et mettent 
tont en oeavre poar rabaisser la pi^ce aux yenx da 
pablic: mais celle-ci sort plas grande encore de cette 
QuereUe cölöbre. 

Dans les annäes qui Salvent, viennent les aatres 
grands chefs-d'oeuvre: Harace (1640), Ginna (1640), 
Fölyeucte (1643). Un pea plas tard viennent encore 
des tragödies: Fampie (1643), Bodoffune (1644) et 
nne comädie: le Menteur (1643). 

Corneille est rega ä rAcadämie en 1647; mais ses 
piäces ont de moins en moins de Saccus; l'ane d'elles, 
Fertharite, ächoae m^me compl^tement en 1652. 
Däsolä de Tindifförence da pablic, Corneille se retire 
alors da thäätre et se voae enti^rement ä de pieax 
travaux: il tradait «llmitation de J6sas-Christ» et 
pablie sa tradaction en 1656. Mais le po^te a garde 
aa fond de son coear Tamoar da tliäätre et ce n'est 
qae poar la fofrme quHl se fait prior lorsqae le 
sarintendant Foaqaet le sollicite de sortir de sa re- 
traite (1659). 

Les pi^ces qa'il compose alors sont tr^s faibles et 
la d6cadence da vieax po^te semble d'aatant plas Evi- 
dente qa'on voit se lever ä c6t6 de lai Tastre da 



y Google 



NOTICE SUR HORACE. V 

jeane Racine ^) qui ya bientöt T^clipser: en 1670, Madame, 
dachesse d'Orl^ans, voolant mettre anx prises les deux 
illustres rivaax, les invite Tun ä Tinsu de Tantre ä 
composer une BSrenice et la victoire de Racine n'est 
douteuse ponr personne. 

Corneille se retire alors compl^tement da th^ätre, 
laissant la place ä son rival plns henreox. A Tamer- 
tarne de se voir oabli^ viennent bientöt se joindre des 
chagrins domestiqoes. II avait v^cn jasqae-lä tran- 
qaille, dans Tintimit^ de son fr^re Thomas'), plns jeane 
qae lai de vingt ans, avec leqael il s'6tait stabil d^- 
finitivement ä Paris en 1662. Mais la mort vient lai 
enlever ses deax fils. Tan en 1667, l'aatre en 1674. 
Le Premier n'avait qae qaatorze ans, le second 6tait 
officier de cavalerie et moorat ä la gaerre. Pais c*est 
la g^ne et la mis^re qai accablent le vieax po^te: il en 
est r^dait ä solliciter da roi oa de Colbert le paie- 
ment de sa pension de 2000 livres qa'on oablie le 
plas soayent de lai servir. Un joar enfin Loais XIV 
se döcide ä lai envoyer ane somme de 200 loais d'or, 
mais il ätait trop tard: Corneille 6tait d6jä mort. 
(1 octobre 1684.) 

Notice sur Horace. 

Apr^s la longae Qaerelle da Cid, Corneille fat saisi 
d'an döcooragement profond et Balzac poayait 6crire 
ä Chapelain le 9 mars 1640: „Corneille est ici depais 
trois joars .... II ne fait plas rien et Scad^ry a da 
moins gagnä cela en le qaerellant qa'il Ta rebat6 da 
mutier et lai a tari sa veine. Je Tai, aatant qae j'ai pu, 



2 Eacine naqait en 1639. Andromaqae est de 1667. 

^ Thomas Corneille (1625 — 1709) a Iaiss6 anssi an nom 
dans rhistoire da thSätre. II a compos6 de nombreases 
trag6dies et com^dies et fut membre de rAcad^mie Fran^aise. 
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VI IfOTICE SUR HORACE. 

röchanffö et encoorag^ ä se venger, en faisant qnelqae 
nouveau Cid.** Ce d^cooragement explique poorquoi 
Horace dont Corneille avait conga le plan d^s le mois 
de joillet 1637 ne fnt repr^sentö qu'en 1640. 

Malgr^ le jaste ressentiment qu'il pouvait avoir 
cpntre Richelieu, Corneille n'en dMia pas moins sa 
piäce au toat-paissant cardinal: il semble que ce fut 
an hommage forc6 et qu'il se cache bien de Tironie 
sous des phrases de ce genre que neos trouvons dans 
la d^dicace: « — Et certes, Monseignenr, ce change- 
ment visible qa'on remarqae dans mes ouyrages depnis 
que j'ai Thonneur d'etre ä Votre £minence, qu'est-ce 
autre chose qu*un effet des grandes id6es qu'elle m*in- 
spire quand eile daigne souffrir que je Ini rende 
mes devoirs? Et ä quoi peut-on attribuer ce qui 
s'y m§le de mauvais, qu'anx t^n^bres grossiäres que je 
reprends quand je me trouve abandonn^ ä ma propre 
faiblesse?» 

Le sujet d'Horace est empruntä au röcit de Tite- 
Live^); nous reproduisons ici le passage c^l^bre de 
Thistorien latin. 

Tite-Live raconte comment, apr^s Tinterr^gne qui 
suivit la mort de Numa, Tullus Hostilius fut proclamö 
roi. Belliqueux de naiure, il attaqua bientöt les Albains 
qui avaient pill6 la campagne de Rome: c*6tait pres- 
que une lutte fratricide, car les deux penples ^taient 
d'origine troyenne. Cependant, an moment oü les arm6es 
^taient en pr^sence et oü une lutte d^cisive semblait 



^) NotoQs ä titre de curiosit^ que trois auteurs avant 
Corneille avaient d6jä puis6 k la m6me source. Voici les 
titres des pi^ces: 

Orazia (sceut d'Horace) de TAr^tin 1546. 

VHorace trigemine de Pierre de Laudun d'Aigaliers 1596. 

el honrado Hermano (le glorieux fröre) de Lope de 
Vega (1622). 
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NOTICE SÜR HÖR ACE. VII 

imminente, les chefs des denx peuples, ponr ^viter an 
carnage terrible, r^solureBt de confier la defense de 
lenr cause ä trois combattants albains et ä trois com- 
battants romains. 

«II y avalt alors dans chacune des deax arm^es 
trois fr^res jameaux, de m^me äge et de m^me vigueur. 
On s^accorde ä reconnaitre qu'on les nommait les 
Horaces et les Curiaces et il n'est guäre d'^v^nement 
de Tantiquit^ qui soit plus c61äbre. Cependant il reste, 
dans cette histoire si connue, une incertitude: ä quel 
peuple appartenaient les Horaces, ä quel peuple les 
Curiaces? Les auteurs se s6parent sur ce point: plu- 
sieurs cependant donnent aux fr^res romains le nom 
d'Horaces; je me rangerai de leur ayis. Les rois 
s'adressent ä ces fräres et leur demandent s'ils veu- 
lent entreprendre pour leur patrie cette lutte döcisive: 
le peuple auquel appartiendra le vainqueur, sera ä 
Tavenir le peuple souverain. La proposition est 
accept^e, on fixe le temps et le lieu du combat. Avant 
qu'il s'engage, un traitä est conclu entre Albe et Rome: 
il porte que le peuple, dont les guerriers auront triomph^, 
commandera ä l'autre sans l'opprimer. 

Les trois fräres prennent leurs armes. Ghaque parti 
encoürage ses Champions, leur rappeile que les dieux 
de la patrie, la patrie elle-m^me, leurs parents, tout ce 
que la ville, tout ce que le camp renferme de citoyens, 
a les yeux fix6s sur leurs armes, sur leurs bras; et 
ces guerriers, d6jä si braves, s'avancent, pleins de ces 
encouragements, entre les deux armäes. Elles 6taient 
rang6es, chacune devant son camp ä Tabri du danger, 
mais non de l'inqui^tude. 11 s'agissait de Tempire, 
confi6 ä la fortune et au courage d'un si petit nombre 
de combattants. Agit^s d'esp^rance et de crainte, toute 
l^ur attention se fixe sur ce penible spectacle; le signal 
est donn6 et, les armes en avant, ces jeunes guerriers. 
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anim^s du conrage de deux grandes arm^es, se heurtent 
comme deux fronts de bataille. Ni les uns ni les antres 
ne songent ä lear propre p^ril. G'est le triomphe, c*est 
rasservissement de leur patrie qui les occape, cette patrie 
dont la fortnne sera däsormais ce qu'ils Taaront faite. 
Das qu*aa premier choc on entendit le diquetis des 
armes, dös qu'on vit briller les öpees, une horreur 
profonde saisit tous les spectateors; et, dans Tincertitude 
du succäs, ils retenaient leur voix et leur haieine. 
Bientöt les combattants s'attaquent de plus prös; ce 
n'est plus le mouvement de leurs corps, Tagitation 
menagante de leurs armes, mais les blessures, mais le 
saug qui frappent les regards. Deux des Romains 
tombent expirants Tun sur Tautre: les trois Albains 
ätaient blosses. A la cbute des Horaces, un cri de 
joie s'älöve des rangs de Tarmöe albaine et Tesp^rance, 
mais non Tinqui^tude, abandonne les l^gions romaines, 
tremblantes pour le guerrier qu*avaient entourö les trois 
Curiaces. II 6tait heureusement sans blessure, et, trop 
faible contre tous ses ennemis, fort contre chacun d'eux. 
Pour les s6parer il prend la fuite, persuad6 qu'ils le 
poursuiyront de plus ou moins prös selon qu'ils se 
trouvent plus ou moins blosses. H 6tait assez loin 
dejä de Fendroit oü Ton avait combattu, quand il se 
retoume et voit qu'ils le suivent ä de longs intervalles. 
Le Premier n*6tait pas loin: il revient sur lui d'un 
61an rapide; et, tandis que Tarm^e albaine crie aux 
Curiaces de secourir leur fröre, Horace avait immolö 
son ennemi, et, Vainqueur, marchait ä un nouveau com- 
bat. Le cri qu'arrache aux Romains ce succös ines- 
p6r6 encourage leur guerrier: il se Mte de terminer 
le combat; et avant que le dernier des Curiaces, qui 
n'ötait plus 61oign6, puisse Tatteindre, il achöve le 
second. Mars avait 6gal6 le nombre des combattants: 
il n'en restait qu'un de chaque cötö, mais ils n'avaient 
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NOTICE SÜR HORACE. IX 

ni le m^me espoir ni la m6me vigaeur. L^un, que 
le fer n'a point touch6, s'avance enorgneilli d'une double 
Yictoire; Tantre, 4pmse par sa blessare, ^pnise par sa 
coarse, se traine ä peine, et, yainca d'avance par la 
mort de ses fröres, s'offre au vainqueur. II n'y eut 
point de combat. Le Romain, ivre de joie, s'^crie: 
«J*en ai immol6 deux aux mänes de mes fr^res: le 
troisiöme, c'est ä la cause de cette guerre, pour que 
Bome commande aux Albains, que je Timmole.» A 
ces mots, il plonge son 6p€e dans la gorge de son 
adversaire, qui soutenait ä peine ses armes, le terrasse 
et le d^pouille. Les Romains accueillent Horace avec 
des cris de joie et de triomphe. Leur allägresse 6tait 
d'autant plus vive qu*ils avaient ressenti plus de crainte. 
Ensuite chaque parti s'occupa de rendre ä ses morts 
les derniers devoirs, mais avec des sentiments bien 
diffärents: les uns venaient de s'61eyer ä Tempire, les 
autres 6taient devenus sujets. On voit encore les tom- 
beaux de ces guerriers ä la place oü chacun d'eux est 
tomb^; les deux Romains ensemble, plus pr^s d'Albe; 
les trois Albains du c6t6 de Rome, mais ä quelque 
distance Tun de l'autre, comme ils avaient combattu. 
Avant de se s^parer, Mettus^), aux termes du trait6, 
demande ä TuUus ses ordres. Ce prince lui commande 
de tenir les Albains sous les armes, pour qu'il se 
puisse aider de leur secour?, s'il avait la guerre avec les 
Y6iens. Les deux arm^es rentrent ensuite dans leurs 
foyers. A la töte des Romains marchait Horace, chargö 
des triples d6pouilles des vaincus: sa soeur, jeune vierge, 
fiancöe ä Tun des Curiaees, vint au devant de lui jus- 
qu'ä la porte Gapöne; et, reconnaissant sur les 6paules 
de son fröre le manteau de son amant, qu'elle-möme 
avait fait, eile s'arrache les cheveux et prononce le 



') Mettus Suffetius est le dietateur albain. 
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X NOTIGE SUR HORACE. 

nom de son 6poux avec des cris lamentables. Ces 
pleurs, au milieu de son triomphe et de Tall^gresse 
publiqiie, ^meuvent Tarne saperbe da vainqaear. II 
tire son 6p6e et perce la jeune fille en lai adressant 
ces reproches: «Va retrouyer avec ton amoor d^natur^, 
cet amant poor qui tu oublies tes fr^res morts et ton 
fr^re vivant, pour qui tu oublies ta patrie. Ainsi 
p^risse toute Romaine qui pleurera un ennemi.» Ce 
meurtre r6volta le s6nat et le peuple; mais le triomphe 
röcent du coupable en voilait Thorreur. II est pour- 
tant tTBin^ et accus^ devant le roi; mais ce prince, 
ne Youlant pas prendre sur lui la responsabilit^ d'un 
jugement säv^re et d^sagr^able ä la multitude, non plus 
que Celle du supplice qui devait suivre, convoque le 
peuple et dit: «Je nomme d^apr^s la loi, des duumvirs 
pour juger le crime d'Horace.» Les termes de la loi 
6taient effrayants: «Les duumvirs prononceront sur la 
culpabilit6. Si Taccus^ en appelle, on jugera Tappel; 
si le jugement est confirm^, on voilera la t^te du cou- 
pable, on le suspendra ä Tarbre fatal, aprös Tavoir 
battu de verges, soit dans Tenceinte, soit hors de 
Tenceinte des murailles.> Nomm6s par cette loi, les 
duumvirs n'auraient pas cru pouvoir absoudre möme 
Tauteur d'un meurtre involontaire et ils condamnörent 
Horace. L'un d'eux prend la parole: «P. Horatius, 
je te d^clare coupable. Va, licteur, attache-lui les 
mains.» Le licteur s*approchait, il passait d^jä la 
corde. «J'en appelle,» s'6crie Horace par le conseil 
de Tullus, qui donnait ä la loi une Interpretation plus 
dpuce. L*appel fut discut6 devant le peuple: on fut 
touchö surtout d'entendre Horace le p6re d^clarer que 
sa fille avaitm^ritä la mort qu'elle avait regue; si eile 
eüt 6i6 innocente, il aurait lui-möme, en vertu de 
Tautoritö paternelle, sevi contre son fils. II priait en- 
suite le peuple, qui Tavait vu nagu^re pöre d'une si 
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belle famille, de ne pas le priver de toos ses enfants. 
Tantdt il embrassait son fils; tantöt montrant avec 
orgueil les d^pouilles des Curiaces attach^es ä Tendroit 
qa'on appelle aajourd'hni trophöe d'Horace, il s*6criait: 
«Quoi! Romains, ce h6ros, qae vous avez yu tont ä 
Theure marcher aa milieu de la gloire et de la pompe 
d^an triomphe, yous ponrrez le voir attach^ au poteau, 
aa milieu des verges et des supplices. Albe elle-m^me 
pourrait ä peine soutenir Thorreur d'un pareil spectacle. 
Ya, lictear, enchatne ce bras qai, naga^re arm6 da 
glaive, a dona6 Tempire aux Romains. Ya donc, volle 
la t^te da lib^ratear de Rome; attacbe-le ä Tarbre 
fatal; frappe-le de verges dans Tenceinte de nos mars, 
mais au milieu de ces troph6es et de ces d^pouilles; 
ou hors de leur enceinte, mais au milieu des tombeaux 
des Curiaces; car oü pourrez-vous conduire ce jeune 
h^ros, Sans que la gloire le sauve de Tinfamie du 
supplice?» Le peuple ne put tenir contre les larmes 
du päre, ni contre la formet^ toujours in^branlable du 
fils; et Tadmiration qu'inspirait son courage le fit ab- 
soudre plutöt que la bont6 de sa cause. Mais comme 
un crime si Evident devait entratner quelque expiation, 
le p^re fut Obligo, pour racheter son fils, de payer une 
amende au tr^sor public. Apr^s quelques sacrifices 
expiatoires, dont la famille des Horaces conserva depuis 
la tradition, il öleva un soliveau en travers du cbemin, 
et condamna son fils ä passer la t^te couverte sous 
cette esp^ce de joug. Ce monument, entretenu aux 
frais du public, subsiste encore. On Tappelle: le Foteau 
de la scsur. Un tombeau en pierre de taille fut 61ev6 
ä la jeune fiUe, ä Tendroit oü eile avait regu le coup 
ßiortel.» (TiTE-LivB.) 

Tel est le r6cit dont s'est inspirö Corneille; la 
matiäre lui parut un peu simple pour une tragödie en 
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cinq/ actes; afin de donner plas de vie h Taction et 
d'en ^largir le cadre, il imagina de resserrer davantage 
les liens qni unissent les deux familles; un personnage 
nouyeau interyient ici: non senlement CamiUe, sceur 
des Horaces, aime un des Albains, mais Sabine, soenr des 
Curiaces, est d^jä T^ponse d'un des combattants romains. 

Acte I. Au moment oü le rideau se l^ye, les 
Albains sont campes devant Borne, et Sabine et Camille 
n'osent faire de yoeux ni pour Tune ni poar Tantre 
des deux arm^es. Cependant on yient leur annoncer 
la d^cision des chefs: trois Romains senlement com- 
battront contre trois Albains. La joie est grande dans 
la maison des Horaces, mais eile ne dure gu^re. 

Acte n. D^s le d6but du II* acte, nous appre- 
nons que Rome a choisi pour Champions les Horaces: 
tandis que Curiace Mcite le jeune h^ros d'un choix aussi 
iiatteur, on lui annonce que le choix des Albains est tomb^ 
sur lui-möme et sur ses deux fröres. II accepte, mais 
g^mit en songeant qu'il va lui falloir combattre contre 
des parents; quant ä Horace, il triomphe et ne veut 
plus yoir en Curiace que Tennemi de sa patrie. Les 
Champions partent pour le combat, malgrö les instances 
de Sabine et de Camille. 

Acte in. Les deux femmes restent seules, en proie 
aux angoisses de Tattente. Elles peuyent avoir un 
instant d'espörance lorsque Julie, dame romaine, yient 
leur apprendre que les deux armöes, prises de pitiö, 
ont youlu emp^cher une lutte si cruelle. Mais bientöt 
il n'est plus de doute possible; le yieil Horace annonce 
que les combattants sont aux prises et yoici d6jä que 
Julie lui Importe les premiers r6sultats du combat: la 
yictoire ne semble pas deyoir echapper aux Albains; 
deux des Horaces sont morts. Le yieux Romain 6clate 
en impr^cations contre le dernier de ses fils qui n'a 
point SU mourir. 
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Acte IV. Cependant un Chevalier romain, Valöre, 
vient raconter les derni^res pärip^ties da combat: le 
dernier des Horaces a r^nssi ä vaincre s^par^ment 
les trois Cnriaces. Le vieil Horace triomphe et se 
laisse aller aax transports de son all^gresse. Mais un 
tragique ^v^nement vient assombrir Th^rolque journ^e: 
an moment oü le jeone vainqaeur rentre dans la maison 
patemelle, Camille ^clate en impr^cations contre lai et 
contre Borne entiäre. Horace, hors de lai, met T^p^e 
ä la main et tue sa soeur. 

Acte V. Val6re, qui aimait Camille vient devant 
le roi Tolle räclamer la punition du meartrier. Gelai- 
ci se d^clare pr^t k moarir si le roi le d^cide: apr^s 
la victoire qu'il a remportöe sar les Curiaces, sa gloire 
est ä son comble et il n'a plus rien ä d^sirer sur la 
terre. Sabine vient alors demander qa'on la sacrifie elle- 
m^me aux mänes de Camille et qu'on la d^livre ainsi 
d'une existence qai lai est odiease, mais qu'on laisse 
vivre son ^poux, le meilleor des däfenseors de Borne. 
Le vieil Horace enfin montre que les Bomains ne peu- 
vent sacrifier celai qai vient de triompher poar eux et 
le roi se d6cide ä faire grä.ce au h6ros. 

On voit qae Corneille a cr^^, oatre Sabine, les 
personnages noaveaax de Valäre et de Jalie qai sont 
atiles ä la marche de Taction; d'aatre part il n'a mis 
sar la scöne qa'an seal Horace et an seol Cariace 
en qai se symbolisent les sentiments des deux arm^es; 
enfin les n^cessit6s de la mise en scäne Tont amen^ ä 
faire dependre da roi et non plas da peuple la gräce 
d'Horace. Poar le reste,'la trag^die sait exactement 
la narration de Thistorien: mais avec quel art Corneille 
a-t-il sa coaper le r^cit da combat de mani^re ä rendre 
plas poignantes poar les femmes et poar le vieil Horace 
les angoisses de Tattentel Lui-m^me s'est expliqa^ 
sar ce point avec ane sinc^rit6 toachante: «II passe 
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pour constant, dit-il, que le second acte est an des plus 
pathetiques qni se voient sur la scöne et le troisieme 
un des plns artificieux. II est sontenu de la seale 
narration de la moiti6 da combat des trois fräres, 
qui est conpäe träs henreusement ponr laisser Horace 
le p^re dans la coläre et le d^plaisir et lui donner 
ensuite an bean retour ä la joie dans le qaatri^me. 
II a 6t6 ä propos, pour le jeter dans cette erreur, de 
se servir de Timpatience d'ane femme qui suit brus- 
quement sa premi^re id^e et pr^sume le combat achev^ 
parce qu'elle a vu deux Horaces par terre et le troisiöme 
en fuite. Un homme, qui doit ^tre plus pos6 et plus 
judicieux, n'eüt pas 6t6 propre ä donner cette fausse 

alarme ; et n'eüt pas 6t6 excusable de se laisser 

empörter si l^görement par les apparences, ä pr^sumer 
le mauvais succäs d'un combat dont 11 n'eüt pas vu 
la fin.> 

C'est ainsi que, gräce ä cet artifice, le r^cit du 
combat suffit ä soutenir TintärSt jusqu^au milieu du 
quatriöme acte: ä ce moment Rome est sauv^e et nous 
assistons au retour du jeune h^ros. Mais voici qu'un 
^y^nement nouveau suryient: Horace tue CamiUe; au 
moment oü il vient ä peine d'^chapper ä la mort, il 
retombe ainsi dans un second danger, plus grand peut- 
Mre que le premier et moins profitable ä sa gloire. 
Or, d'aprös le principe posö par Corneille lui-möme 
dans son Examen d'Horace, «Tunit^ de p^ril d'un h6ros 
dans la tragedie fait Tunit^ d'action.» II semble donc 
bien que le principe de Tunitö d'action ne soit pas 
observ6 dans notre tragedie: le poäte n'a-t-jl pas ici ä. 
räpondre ä trois questions: Horace et par consöquent 
Rome enti^re, seront-ils vainqueurs? Quel sera le sort 
de CamiUe? Horace meurtrier de sa soeur sera-t-il 
condamnö? N'y a-t-il pas ici la matiöre de trois 
tragödies? 
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Le reproche que Ton fait ainsi au poöte repose 
snr une conception inexacte da sujet m^me de la piece: 
celle-ci en effet n'a point pour but de raconter la 
victoire de Rome, mais de döpeindre ä Toccasion de 
cette victoire, l'ätat d*äme des premiers Romains, de 
nons faire sentir toute la puissance de lear patriotisme. 
La famille enti^re des Horaces, voilä donc le v^ritable 
häros de la tragödie et la piöce ne peut logiquement 
se terminer qae quand nons sommes fix^s sur le sort 
de tous ses membres, c'est-ä-dire quand Camille s'est 
declar^e pour son amant, contre son fräre et contre 
sa patrie, et quand le jeune vainqueur a obtenu sa 
gräce. C'est lä qu'est la y^ritable unitä de la pi^ce 
et les trois äv^nements qui en forment le fond ne sont 
que les pöripeties d'une action unique. 

Dans cette famille romaine que le poäte introduit 
sur le thäätre, le päre occupe avec une dignit^ supr^me 
la place que lui marque la loi. Pr^tre et roi dans sa 
maison, il sait oü est son devoir et n'hösite point ä 
Taccomplir. Quand la patrie lui demande ses fils pour 
les envoyer peut-etre ä la mort, il s'incline et n'a point 
un instant l'idöe de se rövolter contre une mesure si 
cruelle: 

Faites votre devoir et laissez faire aux dieux. 

Lorsqu'on lui apprend au troisiöme acte que soll 
fils a fui devant Tennemi, il sait que la mort seule 
peut punir une teile faute et il prononce, sans hösiter, 
contre son enfant la fatale sentence qu'il ex6cutera lui- 
m^me: car la loi lui donne snr ses fils le droit de vie 
et de mort. De m6me, il n'a point un mot de pitiö 
pour Camille assassin^e: 

Je ne plains point Camille: eile ^tait criminelle! 

Ce citoyen rigide n'est cependant point insensible: 
au moment oü ses fils partent pour le combat, il avone 
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qn'il a lui-m^me les larmes aax yeux; an peu plas 
tard (III. 5) il laisse voir combien il souffre d'une latte 
si cmelle: U däsire ardemment yoir ses fils vainqaears, 
mais les Cnriaces Ini 

«... sont encore des personnes bien cb^res. 

Avec quelle ^loqaence enfin son amoar paternel ^clate- 
t-il lorsque la nouvelle de la victoire lui est parvenue 
et qu'il pent salaer en son fils le sanveor de Borne! 
C'est ainsi qne nons d^couvrons en Ini, sons des de- 
bors si rüdes, une &me snsceptible d'^motion et de 
tendresse; mais pour le vieax Romain le devoir passe 
avant tont et ce serait h ses yeux une faiblesse crimi- 
nelle que d'ecouter encore la voix de Tamour paternel, 
quand la patrie a parl6. 

Cbez le jeune Horace, Tamour de la patrie devient 
du fanatisme et lui fait oublier femme, soeur, amis. 
n ne songe point qu'il va §tre appel^ ä combattre 
contre des parents: Albe les a nomm^s, il ne les con- 
nait plus, et, loin de g^mir de cette n^cessitä, il ne 
fait que s'en r^jouir. Ce fanatisme ^clate dans toute 
sa violence au cours des derniöres entrevues d*Horace 
et de Curiace: le po^te nous pr^pare ainsi peu ä peu 
ä Tassassinat de CamiUe. C'est lä un crime abomi- 
nable, d'autant plus odieux qu'il semble accompli de 
sang-froid; Horace lui-möme s'6crie: 

C'est trop, ma paUence ä ma raison fait place; 
Ya dedans les enfers plaindre ton Curiace. 

Voltaire est d'avis qu*il aurait mieux valu «laisser 
une femme pleurer et crier». Certes, c'eüt 6t6 plus 
humain: mais la tradition et la logique elle-m^me reu- 
daient un crime in^vitable. De m6me qu'Horace ne 
peut connaitre le remords, car il n'a point conscience 
d'avoir commis de faute, de m^me CamiUe n^aurait pu 
pardonner et sa baine pour le meurtrier de Curiace 
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ne S6 serait jamais steinte: car toas deox, le frere et 
la soeor, sont des «natures pareillea, ägalement brutales, 
färoces et fanatiques, mais appliqaant differemment 
lenrs amonrs identiqaes d'essence; l'homme idolätre de 
sa patrie, la femme idolätre d'un homme.> G'est en 
noüs moDtrant, grandissante, ropposition de ces deus: 
ämes et en nous faisant assister au choc fatal que 
.Corneille a su «tirer une tragödie vraie^ forte, 6moU- 
vante celle-lä et th6&trale, d*une 16gende öpique termi- 
n6e en fait-divers atroce.»^) . . ; 

Le patriotisme, rigide chez le vieil Horace, fanar 
tique ehez aon fils, nous apparait moins exclusif et plus 
humain chez Curiace: celui-ci sait mourir ppur les siensr; 
mais avant de partir ponr le combat supr^m^, il h^sita, 
il lutte et le patriotisme n'^touffe en lui ni Tamiti^ ni 
Tamour: Curiace justifie ainsi pleinement ses propres 
pwoles:^ . 

J'ai le coßur aussi bon, mais enfin je suis hamme, 
et c'est pourquoi uous avons pour lui moins d'admi- 
ration peut-^tre que pour Horace, mais plus de reelle 
Sympathie. 

Le personnage de Sabine vient jeter une note plus 
mälancolique et plus tendre dans cette trag^die si pleine 
de sentiments sublimes. Elle semble ne se rattacher 
quHndirectement ä Taction; ses monologues paraissent 
souvent inutiles et m^me g^nants; et cependant la des- 
tin6e de cette Albaine deyenue Romaine et les douleurs 
auxquelles la condamne cette Situation fausse, ren- 
ferment un euseignement qui n'est point d6plac6 dans 
une 6tude du patriotisme, car elles montrent les 
soufi&'ances et les dangers auxqnels s'expose quiconque 
abandonne la patrie que le sort de la naissance lui a 
assign6e. 



^) Lanson, Litt, fran^aise p. töL 

Th«4tre fruiQais. S6. Lief. B. II 
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Horace est ainsi la trag^die da patriotisme, h^rolque 
et grande comme la vertu qa*elle c61öbre, comme les 
temps qu'elle 6yoqae, plus grande encore peut-^tre; car 
ä Timposant tableau dout Thistoire lui fournissait les 
traits g^n^raux, Corneille a su ajouter tout ce que lui 
sugg^rait son g^nie sublime et Balzac pouyait lui ^crire: 
«Yous nous faites yoir Rome tont ce qu'elle peut ätre 
ä Paris et ne Tayez point briste en la remuant; . . . 
Yous ^tes le yrai et le fid^le interpr^te de son esprit 
et de son courage. Je dis plus, Monsieur, yous ötes 
souvent son p6dagogue et Tavertissez de la biens^ance 
quand eile ne s'en souyient pas. Yous ätes le r^for* 
mateur du yieux temps, s'il a besoin d'embellissement 
ou d'appui* Aux endroits oü Rome est de brique, tous 
la rebätisses de marbre.»^) 



^) Lettre de Balzac ä, Corneille sur Cinna (17 Janvier 
16^). 
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L Allgemeines/) 

1) Der französische Vers beruht nicht, wie der 
antike, auf der Quantität der Silben, auch kennt er 
nicht, wie der deutsche, den regelmäßigen Wechsel 
von betonten und unbetonten Silben. 

2) Das Wesentliche des französischen Verses ist 
die Zahl der Silben. 

In der epischen und dramatischen Dichtung sind 
am häufigsten 12-silbige Verse, Alexandriner.^ 

Am Ende kann eine überzählige Silbe mit ton- 
losem e (9) stehen; solche Verse nennt man weiblich. 
Es ist also le Cid I, 1, 1 ein weiblicher 12-silbiger Vers: 
JES|t7i|re|, m^asj*^! faü\ im\ rap\port\ bien\ sin\cer\ef 

3) In Versen, die mehr als 8 Silben haben, ist 
eine innere Gliederung durch die Cäsur nötig. 



*) S. Adolf Tob 1er „Vom französischen Versbau alter 
und neuer Zeit", Leipzig 94, III. Aufl., dem natürlich auch 
der Torliegende Abriß das Beste yerdankt. 

') Der Name Alexandriner für den 12-silb. Vers ist seit 
dem 15. Jahrhundert belegt und stammt von seiner Verwendi^ig 
in den Alexanderdichtungen des 12. und 13. Jahrhunderts. 

U* 
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Silbenzählung. 

4) Tonlose e zwischen Konsonanten (auch 
vor 'h und Wörtern wie atä) zählen als Silbe; tonlose e 
am Ende eines Wortes zählen nicht, wenn das folgende 
Wort mit Vokal oder stummem h beginnt, z. B. 
le ad I, 1, 5: 

J^^l 8i\ je\ ne\ m'a\bu\8e ä\ l^re\ dans] s(m\ äfn\e. 

Bemerkung: Über die Aussprache dieser e siehe am 
Ende, IL TeU, Nr. 28. 

6) Ein tonloses e hinter einem betonten Vo- 
kale^), also am Ende des Wortes, ist im Innern des 
Verses nur dann erlaubt, wenn das folgende Wort vokalisch 
anlautet, also Elision stattfindet^ z. B. le Cid l, 1, 7: 

Dis-moi donc^ je te prie, une secande fois, 

Ist das e in derartigen Fällen durch einen folgenden 
Konsonanten gegen die Elision geschützt, wie in 
tu cries, crie-t-^l, so ist es also im Innern des Verses 
unmöglich, außer in: 

oient, soient, und der Verbalendung -aietU. 

6) Ein tonloses (stummes) e hinter einem unbe- 
tonten Vokal, also im Innern des Wortes, hat keinerlei 
Geltung mehr, ist daher im Verse erlaubt, z. B. lierejs:, 
dSvouement, wird allerdings oft durch einen Zirkumflex 

ersetzt: 

devoüment; so insbes. im Futur: patrai, envtrowt. 



^) Trotzdem diese e tatsächlich stamm sind, machen sie 
doch, am Ende stehend, den Vers weiblich: le Oid I, 1, 41 
u. 42: pensee u. bcUancie zwischen männlichen Reimpaaren 
(s. Reim). 
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7) Abgesehen von den behandelten Fällen, können 
im Innern des Wortes zwei Vokale* zusammentreffen, 
ganz gleich ob sie 

a) zwei verschiedenen Silben angehören (Hiatas 
bilden), 
oder b) nur einer Silbe angehören. 

Zu a): Die Vokale gehören yerschiedenen Silben 
an, wenn dies auch im Lateinischen der Fall war: 
z. B. iou\eT :=:jocaret ebenso Ableitungen wie jau\et; 
crier, mi^stSrieux, muet. 

Ausnahmen: diable^ ehretien, gardien u. a. auf -ien; 
hrhiaire; duel (auch 2-silbig); oui, fuir. 
Zu b): Die Vokale gehören einer Silbe an, wenn 
sie a) aus einem lateinischen Vokal entstanden sind, 
oder wenn der zweite von ihnen, sei es ß) durch 
Attraktion eines tonlosen Vokals der folgenden Silbe, 
sei es y) durch Erweichung eines Konsonanten dazu 
gekommen ist. 

Also a) Hen (hene), ebenso rien, miel, soir u. a. 
femer ß) gloire (glorla), ebenso joie, pr^nier, u. a. 
und y) nuit (nactem), ebenso bruit, toit, droits u. a. 
Ausnahmen: hier ist heute meist 2-silbig; 

ie hinter muta cum liquida ist ohne Rücksicht auf 
seinen Ursprung 2-silbig: levrier, meurtrier. 

Ebenso werden die sonst 1-silbigen Verbalendungen 
Hön$, 'iez nach muta cum liquida 2-silbig gezahlt: 
Also: aHions, mdormiee, aber v(mdri\onSj rmtri\ee. 

Bemerkung: Um die gewünschte Silbenzahl heraus- 
zubekommen, erlauben sich die Dichter in bezug auf 
gewisse Wörter Freiheiten. Sie schreiben z. B. 
üvecque st. avec vor Konsonanten (3 Silben), 
encor st. eneore vor Konsonanten (2 Silben), 
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ebenso: jusques ä st. jusqu'ä; certe st certes vor 
Vokal, um das e zu elidieren n. ä. 

Hiatus. 

8) Unter Hiatus versteht man das Zusammentreffen 
zweier gesprochener Vokale. Ein solcher Hiatus ist im 
Innern des Wortes erlaubt (crier, diamatd^ s. 7). 
Auch vonWort zuWortim Innern des Verses kommt 
er tatsächlich vor in den unter 6) behandelten Fällen: 
joie immense, pensde humaine — und bei der heutigen 
Aussprache auch, wenn das folgende Wort mit 'h be- 
ginnt: si haut; trop haut. 

9) Sonst ist innerhalb desselben Verses das 
Zusammenstoßen eines betonten auslautenden 
Vokals mit folgendem vokalischem Anlaut ver- 
boten: Daher sind tu es, tu as, auch et ü, et m u. a. nicht 
erlaubt, ebensowenig me üp a (durch il est ersetzt). 

10) Nasalvokale sind von diesem Verbote aus- 
genommen: sie stoßen mit folgendem Vokal zusammen, 
nicht bloß wenn durch Bindung tatsächlich der Hiatus 
beseitigt wird: mon heureuse enfance, sondern auch 
da, wo Bindung nicht stattfindet, z. B. profond, ou 
$i sublime. 

11) Stummer Konsonant hinter dem auslauten- 
den Vokal, selbst wenn er nicht gebunden werden kann, 
macht doch das Folgen eines vokalisch anlautenden 
Wortes möglich: un saut en avant — du haut et 
du hos (ausgen.: ei). 

Gliederung des Verses. 

12) Längere Verse gliedern sich mittels der 
Cäsur, 
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Cäsur ist innerhalb des Verses ein Einschnitt hinter 
einer betonten Silbe, wo der Sinn des Satzes eine 
Ruhepause nötig oder möglich macht. 

Prestige de mon cceur! || je crois voir s'exhdler 
Des arhres, des gaeons, || une douce tristesse. 

Chateaubriand, la Foret}) 

13) Die Cäsur teilt den Vers in 2 Glieder, die bei 
gleicher L&nge h^mistiches heißen. 

Beim Alexandriner liegt die Cäsur in der Mitte, 
s. 0.; beim 10-silbigen Verse meist nach der 4. Silbe: 
L'harrible essaim, \\ pausse par Vaquütm^ 
Sans doute, ö del! || s'äbat sur ma demeure. 

V. Hugo, les Bjinns.^) 

14) Hinter der betonten Silbe kann noch ein ton- 
loses e stehen, weibliche Cäsur, aber nur wenn 
vokalischer Anlaut darauf folgt, also Elision eintritt: 

Äu bas Xune montagne \\ en une grande plaine. 

V. Hugo, la Consdence}) 

16) Soll die Cäsur wirklich als nötige Ruhepause 
empfunden werden, so darf sie nattU-lich eng zusammen- 
gehörige Wörter nicht voneinander trennen, wie z.B. nicht 
Artikel oder Pronomen von ihrem Substantiv, ton- 
lose Personalpronomen vom Verb. 

Wohl aber kommen, bes. seit den Romantikern, 
die sich größere Freiheit in bezug auf die Cäsur nehmen, 
Fälle vor wie: 

B neigeaU. On itaU || vainm par sa conquete 

(V. Hugo, VExpiation^): Hilfsverb u. Part.); 



*) Siehe Eng wer, Choix de Poesies Frangaises, Biele- 
feld u. lisipzig^ 1905. 
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XXIV METRISCHE EINLEITUNG. 

Et, chacun se sentant || mourir, an etait seul 

(Ib.: Verb u. präd. Inf.); 

La voix cUors devint || dpre, am^e, stridente 
(V. Hugo, la Conscience^): devenir u. präd. Adj.); 

besonders, wenn dann der 2. Teil des Verses eng in 
sich zusammengehört: 

Or, le hon prince Stait || ä la jttötice endin 

(Heredia, le Triomphe du Cid^. 

16) Eine zweite regelmäßige Pause ist gegeben 
durch das Ende des Verses, da mit diesem naturgemäß 
ein Abschluß des Satzes oder eines selbständigeren Teiles 
des Satzes zustande kommt: 
J'ai vu Vamcur s'iteindre et VamitiS tarir \\ (Vigny, Motse *). 

Das Hinübergreifen des Satzes von einem Verse in 
den folgenden wird Enjambement genannt (un vers 
enjanibe sur nn atUre) und findet sich naturgemäß bei 
kürzeren Versen häufiger als bei längeren: 

* Je fais ce que sa fantaisie 
Veut m'ordonner (Musset, Chanson de Fortunio^), 

In längeren Versen wandten ältere Dichter das 
Enjambement nur an, wenn der ganze folgende Vers 
eng mit dem zweiten Teil des vorigen zusammenhing: 
Je rSpondraf; madamey avec la liberte \ Racine, BritannU 
lyun Soldat gut sait mal farder la verüi J cus I, 2, 46 u. 46. 

Die Romantiker haben auch hier mit glücklichem 
Erfolge mehr Freiheit «intreten lassen, dadurch größere 
Abwechslung, Leben und Bewegung in das Ganze 
gebracht: 

Sa femme fatiguSe et ses ßs hors d'häleine 
Im dirent: ^öouchons-nous 

_ (V. HugOj la Oonscience, in Ühoix). 

Engwer, Cfioix, 
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METRISCHE^ EINLEITUNG. XXV 

17) Neben den festen Pausen finden sich im Verse 
andere Einschnitte, die an keine bestimmte Stelle ge- 
bunden sind, an Stärke aber oft die Cäsur und das 
Versende übertreffen, accents mobiles: 

Allmsll faites donner\ la garde\ cna-t-ü. 

(V. Hugo, VExpiation, in Choix)* 

Reim. 

18) Meist sind die französischen Verse miteinander 
durch den Reim verbunden ; reimlose Verse, vers blancs^ 
sind selten. 

Der Reim zweier Wörter ist der Gleichklang 
ihrer betonten Vokale und alles^dessen, was 
darauf folgt: 

amour 1 männlicher Reim, d. h. ein Reim, in 

troubadour J dem der betonte Vokal der letzte ist; 

. cdhorte \ weiblicher Reim,- d.h. ein Reim, in dem auf 

porie j den betonten Vokal noch ein tonloses e folgt. ^) 

19) Erstreckt sich der Gleichklang auch auf den 
Konsonanten vor dem betonten Vokal, so haben wir 
einen reichen Reim (rime riche): So sind rivage — 
sauoage und passe — espace reiche Reime. 

Erjstreckt der Gleichklang sich außerdem auf den 
vorangehenden Vokal, so haben wir überreichen, 
leoninischen Reim (rime leöniney superflus^ double): 
Tu B. dormira, ouvrira, 

20) Reicher Reim wird gefordert in vielen Fällen, 
wo sonst der Gleichklang sich auf einen zu geringen 
Teil der Wörter erstrecken würde, also bei Wörtern auf 

i, &, ec, eeSj iS, ies, iee, iees, er, ers, ier, iers, 
i, u, a, ir, on, ent, ant, eur, mx. 



*) Siehe zu Nr. 5, Anm. 1. — Die in Nr. 5 genannten Verbal- 
formen auf -ent lassen den Versschluß als mähnlich gelten 
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Daher soupirer, murmurer; tendu, Sperdu, 
Bei muta cum liq. genügt die Übereinstimmung 
des 2. Konsonanten, z. B. haUra, dira, 

21) Der Reim ist zunächst für das Ohr da; es 
schadet also an sich nichts, wenn er kein Augenreim 
ist, wie argent, vivant; femmey äme. Doch gibt es 
hier eine Einschränkung: 

Bei konsonantischem Auslaute gilt der Beim 
nur dann als korrekt, wenn auch b6i der Bindung 
der Gleichklang erhalten bliebe: 

So ist richtig epars, arts; presents, ans und 
auch champ, an, da beide Wörter nicht binden; aber 
falsch wäre menton, donc; mort, trisor. 

Um dieser Forderung zu genügen, finden wir Schrei« 
bungen wie gtih-es statt gu^e im Reim auf guerres; 
ebenso 

remord (st. remords) im Reim auf mort (Lamartine)/ 

auch en lambeau (st lambeatix) im Reim auf tombeau 

(V. Hugo, Four les Pauvres, in Choix). 

Im 17. Jahrb. finden sich ältere Formen wie voi 
(Video), croi (credo), um Reim fürs Auge zu schaffen, u. ä. 

Reime, die für das Ohr heute nicht mehr als 
solche gelten können, sind z. B. fils, petüs; tous, 
genoux; tous, vous; auch joie und monnoie (= monnaie) 
le Misanthrope I, 1. 

22) Zu bemerken ist, daß Wörter wie fu»i (zwei- 
silbig) mit ennui (ui einsilbig) reimen dürfen. 

23) Ein Wort darf nicht auf sich selbst reimen; 
wohl aber finden sich Homonyme verschiedenen Ur- 
sprungs und verschiedener Bedeutung gepaart: V. Hugo, 
les I^inns: rampe (Subst.) und rampe (Verb). So 
können auch zwei Wörter miteinander reimen, die 
«war ursprünglich identisch sipd, aber nicht ipehr so 

Digitized by VjOOQIC 
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empfanden werden: Ebenda ^ pas (Schritt) und pas 
(der Negation). — Ein Wort soll nicht zu einem 
mit ihm gebildeten Kompositum im Reim stehen, 
außer, wenn die Verwandtschaft nicht mehr zu deutlich 
hervortritt, wie Depont, la Maison (in Choix): üu 
und lu. Und nur unter derselben Bedingung dürfen 
Komposita, die dasselbe Wort enthalten, im Reim 
stehen: V. Hugo, les Djinns: re^i^ und mauM, 

24) Das „Gesetz der Reimfolge" bestimmt, daß 
gleichartige Reimpaare nicht unmittelbar aufeinander 
folgen dürfen, sondern männliche regelmäßig mit weih- 
liehen abwechseln müssen. 

n. Der Alexandriner* 

25) Der Alexandriner hat zwei feste Ruhestellen, 
Cäsur und Versende. Würde hier regelmäßig in 
jedem Verse die stärkste Betonung eintreten, so ent- 
stände eine rhythmische .Einförmigkeit, die jede 
künstlerische Wirkung im Vortrage ausschlösse. Die 
nötige Abwechslung und Mannigfaltigkeit wird durch 
den rhetorischen Akzent hervorgebracht, der ge- 
wissen anderen, nicht an den bezeichneten Stellen 
stehenden Wörtern, ihrer Bedeutung im Satze ent- 
sprechend, einen Ton gibt, der an Stärke oft den 
jener Stellen übertrifft: z. B. «c/itf^e tons les mortels 
avec d' egales lois.> 

Vor einer regelmäßigen stärkeren Ruhepause an 
den bezeichneten Stellen hat schon Voltaire gewarnt: 
„Obserrez Th^mistiche, et redontez Tennui 
Qu'un repos uniforme attache auprös de lui. 
Que YOtre phrase heureuse et clairement rendue 
Soit tantöt termin^e et tantöt suspendue* 
C'est le aecret d^ Tart/ 
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26) Die Cäsur darf zwar (vgl. Nr. 15) zu eng 
zusammengehörige Satzglieder nicht auseinanderreißen^ 
andere aber werden wohl voneinander getrennt nnd 
dies macht im Vortrage das Hinübergleiten über die 
KnheBtelle möglich. Nach den Akzents teilen sind 
innerhalb des Alexandriners so verschiedene Gmppie-« 
rangen möglich, daß jede Eintönigkeit ausgeschlossen 
erscheint: 

Die Franzosen nennen concordance parfaüe die 
Verteilung in 4 mal 3 Silbe»: 
Celebrer \ avee votis \ la fameu\se joumee Athalie 1, 1, 3, 

In der ersten wie in der zweiten H&lfte tritt dafür 
oft 2 + 4 Silben ein: ^ 

Et tous I devatU Vautd \ avec or\dre introduits\ (v. 9) 
De leurs champs \ dans leurs maim \ portant \ les nouveatix 

ffuUs\ (v. 10) 
oder umgekehrt 4 + 2: 

D'adorateurs \ zeUs \ ä pein\e un pelit nom\hve (v. 15) 
auch 1 + 5:' 

Oui, I je viens dans son temple \ adorer \ V^temel] (v. 1) 
usw. usw. 

Nimmt man dazu, daß die eine Vershälfte auch dieser 
Nebenakzente entbehren kann, wie ib., v. 21, der 
zweite hömistiche: ä ne vous rien cacJier, so begreift 
man, wie mannigfaltig sich der Vortrag französischer 
Alexandriner gestalten kann. 

27) Über die Möglichkeit des Enjambement haben 
wir schon in Nr. 16 gesprochen. Wir zitieren dazu 
(nach Benecke) eine Stelle aus Vapereau, *I}ict. 
Universel des lAUeratures^ , unter „Versification fran- 
i^aise'*: „Co principe condamne Temploi, au moins 
Temploi fr^quent, de Venjamlemmty c'est-ä-dire d'une 
teile liaison ötablie par le sens entre le dernier mot 
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d'un vers et le vers suivant, que Voreille n'en sente 
plus oü le vers fioit. Cet exemple de Racine {Les 
FMdeurs HI, 3): 

... Pois donc qu'on noas pennet de prendre 
Hakme, et que Ton nous d6fend de noas ^tendre^ 
je vais, sans rien omettre, etc. 
n'est qu'une licence que Toeuvre et le genre comportent, 
mais dont la pratique habitaelle d^routerait absolnment 
roreille.* 

Daß die romantische Schale von den hier wie 
im vorigen Paragraphen besprochenen Mitteln, dem 
Yerse größere Freiheit und Lebendigkeit zu geben, 
reichlicheren Gebrauch macht als die klassische Zeit, 
haben wir schon in Nr. 15, resp. 16 erw&hnt. Sie 
bevorzugt grundsätzlich die Nebenakzente auf Kosten 
der Tonsilben in der Cäsar und am Ende und erreicht 
dadurch eine größere Natürlichkeit der Rede. 

28) Wie Alexandriner zu lesen sind, geht aus dem 
Gesagten hervor. Wir zitieren noch (nach Benecke) 
Legouv^ *VÄrt de la leäure*: „A en jager par la 
m^thode suivie, m6me au th^ätre, le grand art de lire 
les vers consiste ä faire accroire au spectateur que 
c'est de la prose"; und doch auch wieder: 

„Puisqu'il y a an rhythme, faites sentir le 
rhythme. Puisqu'il y a des rimes, faites sentir 
les rimes." 

Viel ist über den Wert des tonlosen e (o) gestritten 
worden: Ist es „zwischen zwei Konsonanten meist nur 
das Markieren des schwachen Geränsches, welches die 
Zunge beim Hinübergleiten von einem Konsonanten zum 
anderen hervorbringt," so erhält es in „der dampfen 
Endsilbe schon durch das deutliche Aastönen des vor- 
angehenden Konsonanten und durch Hervortretenlassen 
der Silbengrenze (mon | de, ru | se) seinen Lautwert" 
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(Benecke). Voltaire schon hat auf die Bedeatang 
wenigstens des finalen dampfen e aufmerksam ge- 
macht: „C'est precis^ment dans ces e muets qae con- 
siste la grande barmonie de notre prose et dQ nos 
vers. Empire, courmne, diademe, flamme, tendresse, 
victoire, toutes ces d^sinences heorenses laissent dans 
Toreille an son qai sabsiste encore aprös le mot pro- 
nonc^ comme an clavecin qai r^sonne qaand les doigts 
ne frappent plus les touches*' (nach Beneckes älteren 
metrischen Vorbemerkungen in unserer Sammlung). 
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HORACE, 

TRAGÖDIE EN CINQ ACTES 

PAR 

P. CORNEILLE. 
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PERSONNAGES. 

TÜLLE, roi de Rome. 
Lb yieil HORACE, Chevalier romaiiL 
HORACE, son iils. 

CURIAGE, gentilhomme d^Albe, amant de Camille. 
YAL£)R£, Chevalier romain, amoureux de Camille. 
SABINE, femme d^Horace et sceur de Curiace. 
CAMILLE, amante de Curiace et sceur d'Horace. 
JULIE, dame romaine, confidente de Sabine et de Ca- 
mille. 
FLAVIAN, Soldat de Fannie d^Albe. 
FROCULE, Soldat de Farm^e de Roma. 

La schie est ä Barne, dam une salie de la maison 
d*Horace. 
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ACTE PREMIER. 

Soöne L 
SABINE, JULIE. 

SABINE. 

Approuvez ma faiblesse, et soufirez ma douleur; 
EÜe n'est que trop juste en un si grand malheur: 
Si prös de voir sur soi fondre de tels orales, 
L'6branlement sied bien aux plus fermes courages; 
Et Tesprit le plus male et le moins abattu s 

Ne saurait sans dösordre exercer sa vertu. 
Quoique le mien s'6tonne ä ces rüdes alarmes, 
Le trouble de mon ccBur ne peut rien sur mes larmes, 
Et, parmi les soupirs qu'il pousse vers les cieux, 
Ma constance du moins regne encor sur mes yeux: lo 
Quand on arröte lä les d6plaisirs d'une äme, 
Si Ton fait moins qu'un homme, on fait plus qu'une 

femme. 
Commander ä ses pleurs en cette extrSmitö, 
C'est montrer, pour le sexe, assez de fermetö. 

JULIE. 

C'en est peut-6tre assez pour une äme commune 10 
Qui du moindre p6ril se fait une infortune; 
Mais de cette faiblesse un grand ccBur est honteux; 
n ose esp6rer tout dans un snccfes douteux. 
Les deux camps sont rang6s au pied de nos murailles; 
Mais Rome ignore encor comme on perd des bataiUes. 20 

Thö&tre francais. 86. Lief. B. 1 
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2 IIORACE. 

Loin de trembler pour eile, il lui faut applaudir: 
Puisqu'elle va combattre, eile va s'agrandir. 
Bannissez, bannissez une frayeur si vaine, 
Et concevez des voeux dignes d'une Romaine. 

SABINE. 

85 Je suis Romaine^ hölas! puisque Horace est Romain; 
J'en ai re^ le titre en recevant sa main; 
Mais ce nceud me tiendrait en esclave enchainöe, 
S'il m'emp6chait de voir en quels lieux je suis n6e. 
Albe, oü j'ai commencö de respirer le jour, 

80 Albe, mon eher pays, et mon premier amour; 
Lorsqu'entre nous et toi je vois la guerre ouverte, 
Je crains notre victoire autant que notre perte. 
Rome, si tu te plains que c'est lä te trabir, 
Fais-toi des ennemis que je puisse haXr. 

85 Quand je vois de tes murs leur arm6e et la nötre, 
Mes trois fröres dans Tune, et mon mari dans Tautre, 
Puis-je fonner des voeux, et sans impiötö 
Importuner le ciel pour ta fölicitö? 
Je sais que ton Etat, encore en sa naissance, 

io Ne saurait, sans la guerre, affermir sa puissance; 
Je sais qu'U doit s'accroitre, et que tes grands destins 
Ne le bomeront pas chez les peuples latins: 
Que les dieux t'ont promis Tempire de la terre. 
Et que tu n'en peux voir Teffet que par la guerre: 

45 Bien loin de m'opposer k cette noble ardeur 
Qui suit Tarröt des dieux et court ä ta grandeur, 
Je voudrais d6jä voir tes troupes couronn6es, 
D'un pas victorieux franchir les Pyr6n6es. 
Va jusqu'en TOrient pousser tes bataillons; 

60 Va sur les bords du Rhin planter tes pavillons; 
Fais tr^abler sous tes pas les colonnes d'Hercule; 
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ACTE I. SCllNE I. 3 

Mais respecte une ville ä qui tu dois Romule. 

Ingrate, souviens-toi que du sang.de ses rois 

Tu üens ton nom, tes murs, et tes premiferes lois. 

Albe est ton origine: arröte, et considöre 65 

Que tu portes le fer dans le sein de ta möre. 

Tourne ailleurs les efForts de tes bras triomphants; 

Sa joie 6clatera dans Theur de ses enfants ; 

Et se laissant ravir ä Tamour matemelle, 

Ses vcBux seront pour toi, si tu n'es plus contre eile, eo 

JULIE. 

Ce discours me surprend, vu que depuis le temps 
Qu'on a contre son peuple arme nos combattants, 
Je Yous ai vu pour eile autant d'indiff6rence 
Que si d'un sang ronudn yous aviez pris naissanoe. 
J'admirais la vertu qui r^duisaii en vous es 

Vos plus chers int6r6ts ä ceux de votre 6poux; 
Et je vous consolais au milieu de vos plaintes, 
Comme si notre Rome eüt fait toutes vos craintes. 

SABINE. 

Tant qu'oQ ne s'est choqu6 qu'en de I6gers combats, 
Trop faibles pour jeter un des partis ä bas; 70 

Taut qu'un espoir de paix a pu fiatter ma p^ne, 
Oui, j'ai fait vanit6 d'6tre toute Romaine. 
Si j'ai vu Rome heureuse avec quelque r^et, 
Soudain j'ai condamnö ce mouvement secret; 
Et si j'ai ressenti, dans ses destins contraires, 75 
Qodque mal^oe joie en faveur de mes fröres, 
Sou(kiii, pour l'ötouffer rappekmt ma raison, 
J'ai pleurö quand la gloire entrait dans l&xr maison. 
Mais aujourd'hui qu'il faut que l'une ou Tautre 

tombe, 
Qu' Albe denenne esdave, ou que Rome suceombe, so 

1* 
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Et qu'aprfes la bataille il ne demeure plus 

Ni d'obstacle aux vainqueurs, ni d'espoir aux vaincus, 

J'aurais pour mon pays tine cruelle haine, 

Si je pouvais encore fitre toute Romaine, 

85 Et si je demandais votre triomphe aux dieux, 
Au prix de taut de sang qui m'est si precieux. 
Je m'attache un peu moins aux int6r6ts d'un homme : 
Je ne suis point pour Albe, et ne suis plus pour Rome ; 
Je crains pour l'une et Tautre en ce dernier eflFort, 

90 Et serai du parti qu'affligera le sort. 
figale ä tous les deux jusques ä la victoire, 
Je prendrai part aux maux sans en prendre ä la 

gloire ; 
Et je garde, au milieu de tant d'äpres rigueurs, 
Mes larmes aux vaincus, et ma haine aux vainqueurs. 

JULIE. 

95 Qu'on voit naitre souvent de pareilles traverses, 
En des esprits divers, des passions diverses! 
Et qu'ä nos yeux Camille agit bien autrement! 
Son frere est votre 6poux, le vötre est son amant; 
Mais eile voit d'un ceil bien different du vötre 

100 Son sang dans une armSe, et son amour dans 

Tautre. 
Lorsque vous conserviez un esprit tout romain, 
Le sien irr6solu, le sien tout incertain, 
De la moindre m6l6e appr6hendait l'orage. 
De tous les deux partis d^testait Tavantage, 

105 Au malheur des vaincus donnait toujours ses pleurs, 
Et nourrissait ainsi d'6ternelles douleurs. 
Mais hier, quand eile sut qu*on avait pris journöe, 
Et qu'enfm la bataille allait 6tre donnöe, 
üne soudaine joie 6clatant sur son front... 
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SABINE. 

Ah! que je crains, Julie, un changement si prompt! iio 

Hier dans sa belle humeur eile entretint Valäre; 

Pour ce rival, sans doute, eile quitte mon fröre; 

Son esprit, 6branl6 par les objets pr6sents, 

Ne trouve point d'absent aimable aprfes deux ans. 

Mais excusez Tardeur d'une amour fraternelle; 115 

Le soin que j'ai de lui me fait craindre tout d'elle; 

Je forme des soupQons d'un trop I6ger sujet: 

Prfes d'un jour si funeste on change peu d'objet; 

Les ämes rarement sont de nouveau bless6es, 

Et dans un si grand trouble on a d'autres pensöes; 120 

Mais on n'a pas aussi de si doux entretiens, 

Ni de contentements qui soient pareils aux siens. 

JQLIE. 

Les causes, comme ä vous, m'en semblent fort 

obscures; 
Je ne me satisfais d'aucunes conjectures. 
C'est assez de constance en un si grand danger 1» 
Que de le voir, l'attendre, et ne point s'affliger; 
Mais certes c'en est trop d'aller jusqu'ä la joie. 

SABINE. 

Voyez qu'un bon g6nie ä propos nous Temoie. 

Essayez sur ce point ä la faire parier: 

Elle vous aime assez pour ne vous rien celer. lao 

Je vous laisse. Ma soeur, entretenez Julie: 

J'ai honte de montrer tant de m6lancoUe, 

Et mon coeur, accablö de miUe d6plaisirs, 

Cherche la solitude ä cacher ses soupirs. 
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Scöne IL 
CAMILLE, JULIE. 

CAMILLE. 

Qu'elle a tort de vouloir que je vous entretienne ! 
Croit-elle ma douleur moins vive que la sienne, 
Et que plus insensible ä de si grands malheurs, 
A mes tristes discours je m61e moins de pleurs? 

6 De pareilles frayeurs mon dme est alarmSe; 
Comme eile je perdrai dans Tune et Tautre armöe : 
Je verrai mon amant, mon plus unique bien, 
Mourir pour son pays, ou detruire le mien, 
Et cet objet d'amour devenir, pour ma peine, 

loDigne de mes soupirs, ou digne de ma haine. 
HäasI 

JULIE. 

Elle est pourtant plus ä plaindre que vous: 
On peut changer d'amant, mais non changer d'6poux. 
Oubliez Curiace, et recevez Val^re, 
Vous ne tremblerez plus pour le parti contraire; 
16 Vous serez toute nötre, et votre esprit remis 
N'aura plus rien ä perdre au camp des ennemis. 

CAMILLE. 

Donnez-moi des conseils qui soient plus legitimes, 
Et plaignez mes malheurs sans m'ordonner descrimes. 
Quoiqu'ä peine ä mes maux je puisse rösister, 
20 J'aime mieux les souffirir que de les m6riter. 

JULIE. 

Quoi! vous appelez crime un change raisonnable? 

CAMILLE. 

Quoi! le manque de foi vous semble pardonnable ? 
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JULIE. 

Envers un ennemi qui peut nous obliger? 

CAMILLE. 

D'un serment solennel qui peut nous dögager? 

JULIE. 

Vous döguisez en vain une chose trop claire: 26 
Je vous vis encore hier entretenir Valöre ; 
Et l'accueil gracieux qu'il recevait de vous 
Lui permet de nourrir un espoir assez doux. 

CAMILLE. 

Si je l'entretins hier et lui fis bon visage, 

N'en imaginez rien qu'ä son dösavantage: so 

De mon contentement un autre 6tait Tobjet. 

Mais pour sortir d'erreur, sachez-en le sujet; 

Je garde ä Curiace une amitiö trop pure 

Pour soufiFrir plus longtemps qu'on m'estime paqure. 

II vous souvient qu'ä peine on voyait de sa soeur ss 
Par un heureux hymen mon fröre possesseur, 
Quand, pour comble de joie, il obtint de mon pfere 
Que de ses chastes feux je serais le salaire. 
Ce jour nous fut propice et funeste ä la fois: 
Unissant nos maisons, il dösunit nos rois; 40 

ün mSme instant conclut notre hymen et la guerre, 
Fit naitre notre espoir et le jeta par terre, 
Nous 6ta tout, sitöt qu'il nous eut tout promis, 
Et nous faisant amants, il nous fit ennemis. 
Combien nos döplaisirs parurent lors extrßmesl 45 
Combien contre le ciel il vomit de blasphömesi 
Et combien de ruisseaux coulferent de mes yeux! 
Je ne vous le dis point, vous vites nos adieux; 
Vous avez vu depuis les troubles de mon äme; 
Vous savez pour la paix quels voeuxa faits ma flamme, ßo 

Digitized by VjOOQIC 



8 HORACB. 

Et quels pleurs j'ai vers6s ä chaque 6v6nement, 
Tantöt pour mon pays, tantöt pour mon amant. 
Enfin mon dösespoir, parmi ces longs obstacles, 
M'a fait avoir recours ä la voix des oracles. 

66 £lcoutez si celui qui me fut hier rendu 
Eut droit de rassurer mon esprit öperdu. 
Ce Grec si renommö, qui depuis tant d*ann6es 
Au pied de TAventin pr6dit nos destinöes, 
Lui qu'ApoUon jamais n'a fait parier ä faux, 

60 Me promit par ces vers la fin de mes travaux: 
«Albe et Rome demain prendront une autre face; 
Tes voeux sont exaucös, elles auront la paix, 
Et tu seras unie avec ton Curiace, 
Sans qu'aucun mauvais sort t'en sSpare jamais.» 

65 Je pris sur cet oracle une entifere assurance, 
Et comme le succös passait mon esp6rance, 
J'abandonnai mon äme ä des ravissements 
Quipassaient les transports des plus heureux amants. 
Jugez de leur excös: je rencontrai Valfere, 

70 Et contre sa coutume, il ne put me däplaire, 
II me parla d'amour sans me donner d'ennui: 
Je ne m'aperQus pas que je parlais ä lui; 
Je ne lui pus montrer de m6pris ni de glace: 
Tout ce que je voyais me semblait Curiace; 

75 Tout ce qu'on me disait me parlait de ses feux; 
Tout ce que je disais Tassurait de mes vceux. 
Le combat g6n6ral aujourd'hui se hasarde; 
J'en sus hier la nouvelle, et je n'y pris pas garde: 
Mon esprit rejetait ces funestes objets, 

80 Charmö des doux pensers d'hymen et de la paix. 
La nuit a dissipö des erreurs si charmantes: 
Mille songes affreux, mille images sanglantes, 
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ACTE I. SCfeNE ni. 9 

Ou plutöt mille amas de carnage et d'horreur 
M'ont arrach6 ma joie et rendu ma terreur. 
J'ai vu du sang, des morts, et n'ai rien vu de suite; ss 
Un spectre en paralssant prenait soudain la fuite; 
Ils s'eflFa<jaient Tun Tautre, et chaque Illusion 
Redoublait mon efFroi par sa confusion. 

JULIE. 

C'est en contraire sens qu'un songe s'interprfete. 

CAMILLE. 

Je le dois croire ainsi, puisque je le souhaite; so 
Mais je me trouve enfin, malgr6 tous mes souhaits, 
Au jour d'une bataille, et non pas d'une paix. 

JULIE. 

Par lä finit la guerre, et la paix lui succöde. 

CAMILLE. 

Dure ä jamais le mal, s'il y faut ce remfede! 
Soit que Rome y succombe ou qu' Albe ait le dessous, 90 
Cher amant, n'attends plus d'fitre un jour mon 6poux; 
Jamais, jamais ce nom ne sera pour un homme 
Qui soit ou le vainqueur, ou l'esclave de Rome. 

Mais quel objet nouveau se präsente en ces lieux? 
Est-ce toi, Curiace? en croirai-je mes yeux? 100 

Scöne ni. 
CURIACE, CAMILLE, JULIE. 

CURIACE. 
N'en doutez point, Camille, et revoyez un homme 
Qui n'est ni le vainqueur ni Tesclave de Rome; 
Cessez d*appr6hender de voir rougir mes mains 
Du poids honteux des fers ou du sang des Romains. 
J'ai cru que vous aimiez assez Rome et la gloire 6 
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10 HORAGB. 

Pour m^priser ma chalne et hair ma victoire; 
Et comme ögalement en cette extr^mitö 
Je craignais la victoire et la captivit^... 

GAMILLE. 

Curiace, il suf&t, je devine le reste: 
10 Tu fuis une bataiUe ä tes voeux si fimeste, 

Et ton coeur, tout ä moi, pour ne me perdre pas, 

D^robe ä ton pays le secours de ton bras. 

Qu'un autre considöre ici ta renommöe, 

Et te bldme, s'il veut, de m'avoir trop aim6e; 
15 Ce n*est point ä CamiUe ä t'en m^sestimer: 

Plus ton amour parait, plus eile doit t'aimer; 

Et si tu dois beaucoup aux lieux qui t*ont vu naitre, 

Plus tu quittes pour moi, plus tu le fais paraitre. 

Mais as-tu vu mon pfere, et peut-il endurer 
ao Qu'ainsi dans sa maison tu t*oses retirer? 

Ne pr6före-t-il point Ffitat ä sa famiUe? 

Ne regarde-t-il point Rome plus que sa fille? 

Enfin notre bonheur est-il bien affermi? 

T'a-t-il vu comme gendre, ou bien comme ennemi? 

GURIAGE. 

«11 m'a vu comme gendre, avec une tendresse 
Qui t^moignait assez une entifere all6gresse; 
Mais il ne m'a point vu, par une trahison, 
Indigne de l'honneur d'entrer dans sa maison. 
Je n'abandonne point Fint^rfit de ma ville, 

80 J'aime encor mon honneur en adorant Camille. 
Tant qu'a dur6 la guerre, on m'a vu constamment 
Aussi bon citoyen que v^ritable amant. 
D'Albe avec mon amour j'accordais la querelle: 
Je soupirais pour vous en combattant pour eile; 

85 Et s'il fallait encor que Ton en vint aux coups, 
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ACTE I. SCfeNE III. 11 

Je combattrais pour eile en soupirant pour yous. 
Olli, malgr^ les d6sirs de mon äme charm^e, 
Si la guerre durait, je serais dans Tarm^e: 
C'est la paix qui chez vous me donne un libre accäs, 
La paix ä qui nos feux doivent ce beau succös. 40 

CAMILLB. 

La paix! Et le moyen de croire un tel miracle? 

JULIE. 

CamiUe, pour le moins croyez-en votre oracle, 
Et sachons pleinement par quels heureux efifets 
L'heure d'une bataille a produit cette paix. 

CÜRIACE. 

L'aurait-on jamais cru? Dejä les deux arm^es, 45 
D'une ^gale chaleur au combat animöes, 
Se mena^aient des yeux, et marchant fiörement, 
N'attendaient, pour donner, que le commandement, 
Quand notre dictateur devant les rangs s'avance, 
Demande ä votre prince un moment de silence, w 
Et l'ayant obtenu: «Que faisons-nous, Romains,» 
Dit-il, «et quel d6mon nous fait venir aüx mains? 
Soufirons que la raison 6claire enfin nos ämes: 
Nous sommes vos voisins, nos filles sont vos femmes, 
Et Thymen nous a joints par tant et tant de ncBuds, 55 
Qu'il est peu de nos fils qui ne soient vos neveux. 
Nous ne sommes qu'un sang et qu'un peuple en 

deux viUes: 
Pourquoi nous d6chirer par des guerres civiles, 
Oü la mort des vaincus affaiblit les vainqueurs, 
Et le plus beau triomphe est arros6 de pleurs? eo 
Nos ennemis communs attendent avec joie 
Qu'un des partis d^fait leur donne Tautre en proie, 
Lass6, demi-rompu, vainqueur, mais, pour tout fruit, 

Digitized by VjOOQIC 



12 HORACE. 

D6nu6 d'un secours par lui-möme d6truit. 

66 Hs ont assez longtemps joui de nos divorces; 
Contre eux dorönavant joignons toutes nos forces, 
Et noyons dans Toubli ces petits diffärends 
Qui de si bons guerriers fönt de mauvais parents. 
Que si Tambition de Commander aux autres 

70 Fait marcher aujourd'hui vos troupes et les nötres, 
Pourvu qu'ä moins de sang nous voulions Tapaiser, 
Elle nous unira, loin de nous diviser. 
Nommons des combattants pour la cause commune: 
Que chaque peuple aux siens attache sa fortune; 

76 Et suivant ce que d'eux ordonnera le sort, 
Que le faible parti prenne loi du plus fort; 
Mais Sans indignitS pour des guerriers si braves, 
Qu'ils deviennent sujets sans devenir esclaves, 
Sans honte, sans tribut, et sans autre rigueur 

80 Que de suivre en tous lieux les drapeaux du vain- 

queur. 
Ainsi nos deux fitats ne feront qu'un empire.» 
II semble qu'ä ces mots notre discorde expire: 
Chacun, jetant les yeux dans un rang ennemi, 
Reconnalt un beau-frfere, un cousin, un ami; 

86 Ils s'6tonnent comment leurs mains, de sang avides, 
Volaient, sans y penser, ä tant de parricides, 
Et fönt paraitre un front couvert tout ä la fois 
D'horreur pour la bataille, et d'ardeur pour ce choix. 
Enfin TofiFre s'accepte, et la paix d6sir6e 

»oSous ces conditions est aussitöt jur6e: 
Trois combattront pour tous; mais pour les mieux 

choisir, 
Nos chefs ont voulu prendre un peu plus de loisir: 
Le vötre est au s6nat, le nötre dans sa tente. 
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ACTE I. SCiNE III. 13 

CAMILLE. 

dieux, que ce discours rend mon äme contente! 

CURIACE. 

Dans deux heures au plus, par un commun accord, 96 
Le sort de nos guemers r6glera notre sort. 
Cependant tout est libre, attendant qu'on les nomme: 
Rome est dans notre camp, et notre camp dans 

Rome; 
D'un et d'autre c6t6 Faccfes 6tant permis, 
Chacun va renouer avec ses vieux amis. loo 

Pour moi, ma passion m'a fait suivre vos frferes; 
Et mes d6sirs ont eu des succfes si prospferes, 
Que l'auteur de vos jours m'a promis ä demain 
Le bonheur sans pareil de vous donner la main. 
Vous ne deviendrez pas rebelle ä sa puissance? los 

CAMILLE. 

Le devoir d'une fille est en Tobäissance. 

CURIACE. 

Venez donc recevoir ce doux commandement, 
Qui doit mettre le comble ä mon contentement. 

CAMILLE. 

Je vais suivre vos pas, mais pour revoir mes 

frferes, 
Et savoir d'eux encor la fin de nos mis^res. no 

JULIE. 

Allez, et cependant au pied de nos autels 
J'irai rendre pour vous gräces aux immortels. 
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ACTE SECOND. 

Scöne L 
HORACE, GÜRIACE. 

GURIilCB. 

Ainsi Rome n'a point s6par6 son estime; 
Elle edt cru faire ailleiirs im choix ill^time: 
C^te süperbe viUe en vos firöres et vous 
Trouve les trois guerriers qu'elle pr6före ä toas; 

6 Et son illustre ardeur d'oser plus que les autres, 
D'une seule maison brave toutes les nötres: 
Nous croirons, ä la voir tout enti^re en vos mains, 
Que hors les fils d'Horace il n'est point de Romains. 
Ce (^oix pouvait combler trois familles de gloire, 

10 Consacrer hautement leurs noms ä la memoire: 
Oui, rhonneur que re<;oit la vötre par ce choix, 
En pouvait ä bon titre immortaliser trois; 
Et puisque c'est chez vous que mon heur et ma 

flamme 
M'ont fait placer ma scBur et choisir une femme, 

15 Ce que je vais vous Stre et ce que je vous suis 
Me fönt y prendre part autant que je le puis; 
Mais un autre intärk tient ma joie en contrainte, 
Et parmi ses douceurs m61e beaucoup de crainte; 
La guerre en tel 6clat a mis votre valeur, 

20 Que je tremble pour Albe et pr6vois son malheur: 
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ACTE n. SCilNE I. 15 

Puisque vous combattez, sa perte est assur^e; 
En vous faisant noaimer, le destin Ta juröe. 
Je Yois trop dans ce choix ses funestes projets, 
Et me compte dgjä pour im de vos sujets. 

HORACB. 

Loin de trembler pour Albe, il vous faut plaindre «6 

Rome, 
Voyant ceux qu*elle oublie, et les trois qu'elle nomme. 
C*est un aveuglement pour eile bien fatal, , 

D'avoir tant ä ehoisir, et de cboisir si mal. 
Mille de ses enfants beaueoup plus dignes d'elle 
Pouvaient bien mieux que nous soutenir sa quereile; m 
Mais quoique ce combat me promette un cercueil, 
La gloire de oe choix m'enfle d'un juste orgueil; 
Mon esprit en congoit une male assurance: 
J'ose espörer beaueoup de mon peu de vaillance; 
Et du sort envieux quels que soient les projets, ss 
Je ne me compte point pour un de vos sujets. 
Rome a trop cru de moi; mais mon äme ravie 
Remplira son attente, ou quittera la vie. 
Qui veut mourir, ou vaincre, est vaincu rarement: 
Ce noble desespoir p6rit malais6menL 40 

Rome, quoi qu'il en soit, ne sera point sujette, 
Que mes derniers soupirs n'assurent ma döfaite. 

CÜRIACE. 

Helas! c'est bien ici que je dois ötre plaint. 
Ce que veut mon pays, mon amitiö le craint. 
Dures extremit^s, de voir Albe asservie, is 

Ou sa victoire au prix d'une si chfere vie. 
Et que Funique bien oü tendent ses dösirs 
S'achöte seulement par vos derniers soupirs! 
Quels voeux puis-je former, et quel bonheur attendre? 
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16 HORACE. 

60 De tous les deux c6t6s j'ai des pleurs ä repandre; 
De tous les deux c6t6s mes d6sirs sont trahis. 

HORACE. 

Quoi! vous me pleureriez mourant pourmon pays! 
Pour un coeur g6n6reux ce tr6pas a des charmes ; 
La gloire qui le suit ne souffre point de larmes, 
66 Et je le recevrais en b^nissant mon sort, 
Si Rome et tout Tfitat perdaient moins en ma mort. 

CüRIACE. 

A vos amis pourtant permettez de le craindre; 
Dans un si beau tr^pas ils sont les seuls ä plaindre: 
La gloire en est pour vous, et la perte pour eux; 
60 II vous fait immortel, et les rend malheureux: 
On perd tout quand on perd un ami si fidöle. 
Mais Flavian m'apporte ici quelque nouvelle. 

Scöne II. 
HORACE, CÜRIACE, FLAVIAN. 

CÜRIACE. 

Albe de trois guerriers a-t-elle fait le choix? 

FLAVIAN. 

Je viens pour vous Tapprendre. 

CÜRIACE. 

Eh bien, qui sont les trois? 

FLAVIAN. 

Vos deux frferes et vous. 

CÜRIACE. 

Qui? 

FLAVIAN. 

Vous et vos deux frferes. 
Mais pourquoi ce front triste et ces regards s6v6res? 
6 Ce choix vous d6plait-il? 
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ACTE II. SCfeNE III. 17 

CURIACE. 

Non, mais il me surprend: 
Je m!estimais trop peu pour im honneur si grand. 

FLAVIAN. 

Dirai-je au dictateur, dont Tordre ici m'envoie, 

Que vous le recevez avec si peu de joie? 

Ce morne et froid accueil me surprend ä mon tour. 

CURIACE. 

Dis-lui que Tamitiö, ralliance et Tamour lo 

Ne pourront empöcher que les trois Curiaces 
Ne servent leur pays contre les trois Horaces. 

FLAVIAN. 

Contre eux! Ah! c'est beaucoup me dire en peu 

de mots. 

CimiACE. 

Porte-lui ma röponse, et nous laisse en repos. 

Scöne IIL 
HÖR ACE, CURIACE. 

CURIACE. 

Que dösormais le ciel, les enfers et la terre 
Unissent leurs fureurs ä nous faire la guerre; 
Que les hommes, les Dieux, les d^mons et le sort 
Pr6parent contre nous un g6n6ral effort! 
Je mets ä faire pis, en Tetat oü nous sommes, 6 
Le sort, et les d^mons, et les dieux, et les hommes. 
Ce qu'ils ont de cruel, et d'horrible et d'affreux, 
L'est bien moins que Thonneur qu'on nous fait ä 

tous deux. 

Th6&tre firan^ais. 36. Lief. B. 2 
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18 HORACB. 

HORACB. 

Le sort qui de Fhonneur nous ouvre la barriöre 

i<»Offre ä notre constance une illustre mauere; 
II 6puise sa force ä former un malheur 
Pour mieux se mesurer avec notre valeur; 
Et comme il voit en nous des ämes peu communes, 
Hors de Tordre commun il nous fait des fortunes. 

ift Combattre un ennemi pour le salut de tous, 
Et contre un inconnu s'exposer seul aux coups, 

* D'une simple vertu c'est Teffet ordinaire: 
Mille d6jä Tont fait, mille pourraient le faire; 
Mourir pour le pays est un si digne sort, 

20 Qu'on briguerait en foule une si belle mort; 
Mais Youloir au public immoler ce qu'on aime, 
S'attacher au combat contre un autre soi-m6me, 
Attaquer un parti qui prend pour döfenseur 
Le fr^re d'une femme et Tamant d'une soeur, 

s6 Et rompant tous ces nceuds, s'armer pour la patrie 
Contre un sang qu'on voudrait racheter de sa vie, 
Une teile vertu n'appartenait qu'ä nous; 
L'6clat de son grand nom lui fait peu de jaloux, 
Et peu d'hommes au coeur Font assez imprimöe 

80 Pour oser aspirer ä tant de renommäe. 

CÜRIACE. 

n est vrai que nos noms ne sauraient plus pörir. 
L'occasion est belle, il nous la faut chörir. 
Nous serons les miroirs d'une vertu bien rare; 
Mais votre fermetö tient un peu du barbare: 
«5 Peu, m6me des grands coeurs, tireraient vanitö 
D'aller par ce chemin ä Timmortalitö. 
A quelque prix qu'on mette une teile fumöe, 
L'obscurit6 vaut mieux que tant de renomm6e. 
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ACTE n. sciNB m. 19 

Pour moi, je Tose dire, et vous Favez pu voir, 
Je n'ai point consultö pour suivre mon devoir; 40 
Notre longue amitiö, Famour, ni Falliance, 
N'ont pu mettre un moment mon esprit en balance; 
Et puisque par ce choix Albe montre en effet 
Qu'elle m'estime autant que Rome vous a fait, 
Je crois faire pour eile autant que vous pour Rome; 45 
J'ai le cceur aussi bon, mais enfin je suis homme: 
Je vois que votre honneur demande tout mon sang, 
Que tout le mien consiste ä vous percer le flanc, 
Pr6t d'6pouser la soeur, qu'il faut tuer le fröre, 
Et que pour mon pays j'ai le sort si contraire. 00 
Encor qu'ä mon devoir je coure sans terreur, 
Mon coeur s'en effarouche, et j'en fr6mis d*horreur; 
J'ai piti6 de moi-m£me, et jette un oeil d'envie 
Sur ceux dont notre guerre a consumö la vie, 
Sans souhait toutefois de pouvoir reculer. 65 

Ce triste et fier honneur m'ömeut sans m'öbranler : 
J'aime ce qu'il me donne, et je plains ce qu'il m'öte; 
Et si Rome demande une vertu plus haute, 
Je rends gräces aux Dieux de n'6tre pas Romain, 
Pour conserver encor quelque chose d'humain. eo 

HORACB. 

Si vous n'ötes Romain, soyez digne de Tötre; 
Et si vous m'ögalez, faites-le mieux paraltre. 

La solide vertu dont je fais vanit6 
N'admet point de faiblesse avec sa fermetö; 
Et c'est mal de Thonneur entrer dans la carrlöre 05 
Que dös le premier pas regarder en arriöre. 
Notre malheur est grand; il est au plus baut point; 
Je Tenvisage entier, mais je n'en fr6mis point: 
Contre qui que ce soit que mon pays m'emploie, 

2* 
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20 HORAGE. 

w J'accepte aveuglöment cette gloire avec joie; 
Celle de recevoir de tels commandements 
Doit ätouffer en nous tous autres sentiments. 
Qui, pr6s de le servir, considöre autre chose, 
A faire ce qu'il doit lächement se dispose; 

75 Ce droit saint et sacr6 rompt tout autre lien. 
Rome a choisi mon bras, je n'examine rien: 
Avec une allägresse aussi pleine et sincäre 
Que j'6pousai la soBur, je combattrai le fröre; 
Et pour trancher enfin ces discours superflus, 

80 Albe Yous a nommö, je ne vous comxais plus. 

CURIACE. 

Je voQS connais encore, et c'est ce qui me tue; 
Mais cette äpre vertu ne m'ötait pas connue; 
Comme notre malheur eile est au plus haut point: 
Soufirez que je Tadmire et ne Timite point 

HORACE. 

86 Non, non, n'embrassez pas de vertu par contrainte; 
Et, puisque vous trouvez plus de charme ä la plainte, 
En toute libertä goütez im bien si doux; 
Voici venir ma soeur pour se plaindre avec vous. 
Je vais revoir la vötre, et rösoudre son äme 

90 A se bien souvenir qu'elle est toiyours ma femme, 
A vous aimer encor, si je meurs par vos mains, 
Et prendre en son malheur des sentiments romains. 

Scdne IV. 
HORACE, CURIACE, CAMILLE. 

HORACE. 
Avez-voüs SU Tetat qu'on fait de Curiace, 
Ma soBur? 
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/ 

CAMILLE. 

Hölas! mon sort a bien chang^ de face. 

HORACE. 

Armez-vous de constance, et montrez-vous ma soeur; 
Et si par mon trepas il retourne vainqueur, 
Ne le recevez point en meurtrier d'un fröre, s 

Mais en homme d'honneur qui fait ce qu'il doit 

faire, 
Qui sert bien son pays, et sait montrer ä tous, 
Par sa haute vertu, qu'il est digne de vous. 
Comme si je vivais, achevez rhym6n6e; 
Mais si ce fer aussi tranche sa destinöe, lo 

Faites ä ma victoire un pareil traitement: 
Ne me reprochez point la mort de votre amant. 
Vos larmes vont couler, et vötre cceur se presse. 
Consumez avec lui tonte cette faiblesse, 
Querellez ciel et terre, et maudissez le sort; 15 

Mais aprös le combat ne pensez plus au mort. 
(Ä Curiace.) 
Je ne vous laisserai qu'un moment avec eile, 
Puis nous irons ensemble oü Thonneur nous appelle. 

Scöne V. 
CURIACE, CAMILLE. 

CAMILLE. 

Iras-tu, Curiace, et ce funeste honneur 

Te plait-il aux depens de tout notre bonhöur? 

CURIACE. 

H61as! je vois trop bien qu'il faut, quoi que je fasse, 
Mourir, ou de douleur, ou de la main d'Horace. 
Je vais comme au supplice ä cet illustre emploi, 5 
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22 HORAGB. 

Je maudis mille fois Tötat qu*on fait de moi, 
Je hais cette valeur qui fait qu'Albe m'estime; 
Ma flamme au dösespoir passe jusques au crime, 
Elle se prend au ciel, et Tose querdler; 
10 Je Yous plains, je me plains; mais il y faut aller. 

CAMILLE. 

Non; je te comiais mieux, tu veux que je te prie 
Et qu'ainsi mon pouvoir fexcuse ä ta patrie. 
Tu n'es que trop fameux par tes autres exploits: 
Albe a reQu par eux tout ce que tu lui dois. 
löAutre n'a mieux que toi soutenu cette guerre; 
Autre de plus de morts n'a couvert notre terre : 
Ton nom ne peut plus croitre, il ne lui manque 

rien; 
Souffre qu*un autre ici puisse emioblir le sien. 

CURIACE. 

Que je souffre ä mes yeux qu'on ceigne une autre 

tete 

floDes lauriers immortels que la gloire m'apprßte, 
Ou que tout mon pays reproche & ma vertu 
Qu'il aurait triomph6 si j'avais combattu, 
Et que sous mon amour ma valeur endormie 
Couronne tant d'exploits d'une teile Infamie! 

26 Non, Albe, aprfes rhonneur que j'ai re<?u de toi, 
Tu ne succomberas ni vaincras que par moi; 
Tu m'as commis ton sort, je t'en rendrai bon 

compte, 
Et vivrai sans reproche, ou p6rirai sans honte. 

CAMILLE. 

Quoi! tu ne veux pas voir qu'ainsi tu me trahis! 

CURIACE. 

80 Avant que d'fitre h vous, je suis ä mon pays. 

Digitized by VjOOQIC 



ACTE n. SG&NE V. 23 

CAMILLE. 

Mais te priver pour lui toi-in6me d'un beau- fröre, 
Ta soßur de son maril 

CURIAGE. 

Teile est notre misöre: 
Le choix d'Albe et de Rome öte toute douceur 
Aux noms jadis si doux de beau-fröre et de soeur. 

CAMILLE. 

Tu pourras done, cruel, me präsenter sa töte, ss 
Et demander ma main pour prix de ta conqußtel 

CURIACE. 

II n'y faut plus penser: en l'ötat oü je suis, 
Vous aimer sans espoir, c'est tout ce que je puis. 
Vous en pleurez, Camille? 

CAMHliLE. 

n faut bien que je pleure: 
Mon insensible amant ordonne que je meure; «> 
Et quand Thymen pour nous allume son flambeau, 
n Föteint de sa main pour m'ouvrir le tombeau. 
Ce coeur impitoyable ä ma perte s'obstine, . 
Et dit qu'il m'aime encore alors qu'il m'assassine. 

CURIACE. 

Que les'pleurs d'une amante ont de puissants discours, m 
Et qu'un bei oeil est fort avec un tel secours! 
Que mon coeur s'attendrit ä cette triste vuel 
Ma constance contre eile ä regret s'övertue. 
N'attaquez plus ma gloire avec tant de douleurs, 
Et laissez-moi sauver ma vertu de vos pleurs; m 
Je sens qu'elle chancelle, et döfend mal la place: 
Plus je suis votre amant, moins je suis Curiace. 
Faible d'avoir d6jä combattu Tamitiö, 
Vaincrait-elle ä la fois Tamour et la pitiö? 
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66 Allez, ne m'aimez plus, ne versez plus de lannes, 
On j'oppose Toffense ä de si fortes armes; 
Je me döfendrai mieux contre votre eourroux, 
Et pour le möriter, je n'ai plus d'yeux pour vous: 
Vengez-vous d'un ingrat, punissez un volage. 

60 Vous ne vous montrez point senisible ä cet oulrage! 
Je n'ai plus d'yeux pour vous, vous en avez pour moi! 
En faut-il plus encor? je renonce ä ma foi. 
Rigoureuse vertu dont je suis la victime, 
Ne peux-tu rösister sans le secours d'un crime? 

OAMILLE. 

65 Ne fais point d'autre crime, et j'atteste les dieux 
Qu'au lieu de t'en ha'ir, je t'en aimerai mieux; 
Oui, je te ch6rirai, tout ingrat et perfide, 
Et cesse d'aspirer au nom de fratricide. 
Pourquoi suis-je Romaine, ou que n'es-tu Romain? 

70 Je te pr^parerais des lauriers de ma main; 
Je t'encouragerais, au lieu de te distraire, 
Et je te traiterais comme j'ai fait mon fröre. 
Hölas! j'6tais aveugle en mes vobux aujourd'hui; 
J'en ai fait contre toi quand j'en ai fait pour lui. 

76 II revient: quel malheur, si Tamour de sa femme 
Ne peut non plus sur lui que le mien sur tön äme! 

Scöne VI. 
HORACE, SABINE, CURIACE, CAMILLE. 

CÜRIACE. 

Dieux! Sabine le suit! Pour 6branler mon coBur, 
Est-ce peu de Camille? y joignez-vous ma soBur? 
Et laissant ä ses pleurs vaincre ce grand courage, 
L'amenez-vous ici chercher möme avantage? 
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SABINE. 

Non, non, mon fr^re, non; je ne viens en ce lieu 5 
Que pour vous embrasser et pour vous dire adieu. 
Votre sang est trop bon, n'en craignez rien de lache, 
Rien dont la fermet6 de ces grands cceurs se fache : 
Si ce malheur illustre ebranlait Fun de vous, 
Je le d6savouerais pour fröre ou pour 6poux. lo 
Pourrais-je toutefois vous faire une prifere 
Digne d'un tel 6poux, et digne d'un tel fröre? 
Je veux d'un coup si noble 6ter l'impiötö, 
• A rhonneur qui Tattend rendre sa puretö, 
La mettre en son öclat sans m61ange de crimes; 15 
Enfin je vous veux faire ennemis legitimes. 
Du Saint noeud qui vous Joint je suis le seul lien: 
Quand je ne serai plus, vous ne vous serez rien. 
Brisez votre alliance, et rompez-en la chaine; 
Et puisque votre honneur veut des efifets de haine, 20 
Achetez par ma mort le droit de vous hai'r: 
Albe le veut, et Rome; il faut leur oböir. 
Qu'un de vous deux me tue, et que Tautre me 

venge: 
Alors votre combat n'aura plus rien d*6trange; 
Et du moins Tun des deux sera juste agresseur, 25 
Ou pour venger sa femme, ou pour venger sa soeur. 
Mais quoi? vous souilleriez une gloire si belle, 
Si vous vous animiez par quelque autre quereile: 
Le zfele du pays vous döfend de tels soins; 
Vous feriez peu pour lui si vous vous 6tiez moins : so 
n lui faut, et sans haine, immoler un beau-frfere. 
Ne difförez donc plus ce que vous devez faire: 
Commencez par sa soeur ä röpandre son sang, 
Commencez par sa femme ä lui percer le flanc, 

Digitized by VjOOQIC 



26 HORACE. 

85 Commencez par Sabine ä faire de vos vies 
Un digne sacrifice ä vos oberes patries: 
Vous 6tes ennemis en ce combat fameux, 
Vous d'AIbe, vous de Rome, et moi de toutes deux. 
Quoi? me r6servez-vous ä voir une victoire 

40 Oü pour haut appareil d'une pompeuse gloire, 
Je verrai les lauriers d'un fröre ou d'un mari 
Fumer encor d'un sang que j'aurai tant ch^ri? 
Pourrai-je entre vous deux r6gler alors mon äme, 
Satisfaire aux devoirs et de soeur et de femme, 

45Embrasser le vainqueur en pleurant le vaincu? 
Non, non, avant ce coup Sabine aura väcu: 
Ma mort le pr6viendra, de qui que je Fobtienne; 
Le refus de vos mains y condamne la mienne. 
Sus donc, qui vous retient? Allez, coeurs inhumains, 

60 J'aurai trop de moyens pour y forcer vos mains. 
Vous ne les aurez point au combat occupöes, 
Que ce corps au milieu n'arr6te vos 6p6es; 
Et malgrö vos refus, il faudra que leurs coups 
Se fassent jour ici pour aller jusqu'ä vous, 

HORACE. 

66 ma femme! 

CURIACE. 

ma soeur! 

CAMILLE. 

Courage! ils s'amollissent. 

SABINE. 

Vous poussez des soupirs; vos visages pälissent! 
Quelle peur vous saisit? Sont-ce lä ces grands 

coeurs, 
Ces h6ros qu'Albe et Rome ont pris pour d6fen- 

seurs? 
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HORAGE. 

Que t'ai-je fait, Sabine, et quelle est mon offense 
Qui t'oblige ä chercher une teile vengeance? eo 

Que t'a fait mon honneur, et par quel droit viens-tu 
Avec toute ta force attaquer ma vertu? 
Du moins contente-toi de l'avoir ötonn^e, 
Et me laisse achever cette grande joum6e. 
Tu me viens de r^duire en un 6trange point; es 
Aime assez ton mari pour n'en triompher point. 
Va-t'en, et ne rends plus la victoire douteuse; 
La dispute d6jä m'en est assez honteuse: 
SoufTre qu'avec honneur je termine mes jours. 

SABINE. 

Va, cesse de me craindre: on vient ä ton secours. 7o 

Bodne vn. 

Le yiEiL HORACE, HORAGE, GURIAGE, SABINE, 
GAMILLE. 

LE VIEIL HORAGE. 

Qu'est-ce-d, mes enfants? 6coutez-vous vos flammes, 
Et perdez-vous encor le temps avec des femmes? 
Pr6ts ä verser du sang, regardez-vous des pleurs? 
Fuyez, et laissez-les d6plorer leurs malheurs. 
Leurs plaintes ont pour vous trop d'art et de ten- s 

dresse. 
Elles vous feraient part enfin de leur faiblesse. 
Et ce n'est qu'en fuyant qu'on pare de tels coups. 

SABINE. 

N'appr6hendez rien d'eux, ils sont dignes de vous. 
Malgrö tous nos efforts, vous en devez attendre 
Ce que vous souhaitez et d'un fils et d'un gendre; lo 
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Et si notre faiblesse 6branlait leur honneur, 
Nous vous laissons ici pour leur rendre du ccBur. 
Allons, ma soeur, allons, ne perdons plus de larmes : 
Contre tant de vertus ce sont de faibles armes. 
16 Ce n'est qu'au d^sespoir qu'il nous faul recourir. 
Tigres, allez combattre, et nous, allons moürir. 

Bcdne Vm. 

Lb vibil HORACE, HORACE, CURIACE. 

HORACE. 

Mon pere, retenez des femmes qui s'emportent, 
Et de gräce empöchez surtout qu'elles ne sortent. 
Leur amour importun viendrait avec 6clat 
Par des cris et des pleurs troubler notre combat; 
6 Et ce qu'elles nous sont ferait qu'avec justice 
On nous imputerait ce mauvais artifice. 
L'homieur d'un si beau choix serait trop achete, 
Si Ton nous soupQonnait de quelque lachet^. 

LE VIEIL HORACE. 

J*en aurai soin. Allez, vos frferes vous attendent; 
10 Ne pensez qu'aux devoirs que vos pays demandent. 

CÜRIACE. 

Quel adieu vous dirai-je? et par quels compliments... 

LE VIEIL HORACE. 

Ah! n'attendrissez point ici mes sentiments; 
Pour vous encourager ma voix manque de termes; 
Mon cceur ne forme point de pensers assez fermes; 
16 Moi-meme en cet adieu j'ai les larmes aux yeux. 
Faites votre devoir, et laissez faire aux dieux. 
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ACTE TROISI^ME. 

Scdne I. 

SABINE. 

Prenons parti, mon äme, en de telles disgräces: 
Soyons femme d'Horace, ou soeur des Curiaces; 
Cessons de partager nos inutiles soins; 
Souhaitons quelqae chose, et craignons un peu 

moins. 
Mais, las! quel parti prendre en un sort si con- & 

traire? 
Quel ennemi choisir, d'un 6poux ou d'un fröre? 
La nature ou Tamour parle pour chacun d'eux, 
Et la loi du devoir m'attache ä tous les deux. 
Sur leurs hauts sentiments r6glons plutöt les 

nötres; 
Soyons femme de Tun ensemble et soeur des autres: lo 
Regardons leur honneur comme un souverain bien; 
Imitons leur constance, et ne craignons plus rien. 
La mort qui les menace est une mort si belle, 
Qu'il en faut sans frayeur attendre la nouvelle. 
N'appelons point alors les destins inhumains; 15 

Soügeons pour quelle cause, et non par quelles 

mains ; 
Revoyons les vainqueurs, sans penser qu'ä la gloire 
Que toute leur maison rcQoit de leur victoire; 
Et sans considörer aux döpens de quel sang 
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aoLeur vertu les 6töve en cet illustre rang, 
Faisons nos int6r£ts de ceux de leur famille: 
En Fune je suis femme, en l'autre je suis fille, 
Et tiens ä toutes deux par de si forts liens, 
Qu'on ne peut triompher que par les bras des miens. 

26 Fortune, quelques maux que ta rigueur m'envoie, 
J'ai trouv6 les moyens d*en tirer de la joie, 
Et puis voir aigourd'hui le combat sans terreur, 
Les morts sans d6sespoir, les vainqueurs sans hor- 

reur. 
Flatteuse illusion, erreur douce et grossiöre, 

80 Vain effort de mon äme, impuissante lumiöre, 
De qui le faux brillant prend droit de m'6blouir, 
Que tu sais peu durer, et tot t'6vanouir! 
Pareille ä ces Eclairs qui dans le fort des ombres 
Poussent un jour qui fuit et rend les nuits plus 

sombres, 

86 Tu n'as frapp6 mes yeux d'un moment de clartg 
Que pour les abimer dans plus d'obscuritö. 
Tu charmais trop ma peine, et le ciel, qui s'en 

fache, 
Me vend d6jä bien eher ce moment de reläche. 
Je sens mon triste coeur perc6 de tous les coups 

40 Qui m'ötent maintenant un fr^re ou mon 6poux. 
Quand je songe ä leur mort, quoi que je me pro- 

pose. 
Je songe par quels bras, et non pour quelle cause, 
Et ne vois les vainqueurs en leur illustre rang 
Que pour considörer aux döpens de quel sang. 

46 La maison des vaincus touche seule mon äme: 
En l'une je suis fille, en l'autre je suis femme. 
Et tiens ä toutes deux par de si forts liens, 
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ACTE m. sciNB n. 31 

Qu'on ne peut triompher que par la mort des miens* 
C'est lä donc cette paix que j'ai tant souhaitßel 
Trop favorables dieux, vous m'avez 6cout6e! m 

Quels foudres lancez-vous quand vous vous irritez, 
Si m6me vos faveurs ont tant de cruautös? 
Et de quelle fa^on punissez-vous Foffense, 
Si vous traitez ainsi les voeux de rümocence? 

Beine II. 
SABINE, JULIE. 

SABINE. 

En est-ce fait, Julie, et que m'apportez-vous? 
Est-ce la mort d'un fröre, ou celle d'un öpoux? 
Le funeste succös de leurs armes impies 
De tous les combattants a-t-il fait des hosties, 
Et m'enviant Fhorreur que j'aurais des vainqueurs, 5 
Pour tous tant qu'ils 6taient demande-t-ü mes 

pleurs? 

JULIE. 

Quoi? ce qui s'est pass6, vous l'ignorez encore? 

SABINE. 

Vous faut-il 6tonner de ce que je Tignore, 

Et ne savez-vous point que de cette maison 

Pour Camille et pour moi Ton fait une prison? 10 

Julie, on nous renferme, on a peur de nos larmes; 

Sans cela nous serions au milieu de leurs armes, 

Et par les dösespoirs d'une chaste amiti6, 

Nous aurions des deux camps tir6 quelque pitiä. 

JULIE. 

n n'6tait pas besoin d'un si tendre spectacle: is 

Leur vue ä leur combat apporte assez d'obstacle. 
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Sitöt qu'ils ont paru pr^ts ä se mesurer, 
On a dans les deux camps entendu murmurer: 
A voir de tels amis, des personnes si proches, 

20 Venir pour leur patrie aux mortelles approches, 
L'un s'ßmeut de piti6, Tautre est saisi d'horreur, 
L'autre d'un si grand zhie admire la fureur; 
Tel porte jusqu'aux cieux leur vertu sans 6gale, 
Et tel Tose nommer sacrilfege et brutale. 

25 Ces divers sentiments n'ont pourtant qu*une voix; 
Tous accusent leurs chefs, tous dötestent leur 

choix; 
Et ne pouvant soufFrir un combat si barbare, 
On s'öcrie, on s'avance, enfin on les s6pare. 

SABINE. 

Que je vous dois d'encens, grands dieux, qui 

m'exaucez! 

JULIE. 

80 Vous n'fites pas, Sabine, encore oü vous pensez: 
Vous pouvez espörer, vous avez moins ä craindre; 
Mais il vous reste encore assez de quoi vous 

plaindre, 
En vain d'un sort si triste on les vent garantir; 
Ces cruels g6n6reux n'y peuvent consentir: 

85 La gloire de ce choix leur est si pr6cieuse. 
Et Charme tellement leur äme ambitieuse, 
Qu'alors qu'on les döplore ils s'estiment heureux, 
Et prennent pour affront la pitiö qu'on a d'eux. 
Le trouble des deux camps souille leur renommöe; 

40 Ils combattront plutöt et Tune et Tautre armöe, 
Et mourront par les mains qui leur fönt d'autres lois, 
Que pas un d'eux renonce aux honneurs d'un tel 

choix. 

Digitized by VjOOQIC 



ACTE III. SC^NE n. ää 

SABINE. 

Quoi? dans leur duretö ces cceurs d'acier s'ob- 

stinent! 

JULIE. 

Oui, mais d'autre cötö les deux camps se matinent, 
Et leurs cris, des deux parts poussös en m6me45 

temps, 
Demandent la bataille, ou d'autres conibattants. 
La prösence des chefs ä peioe est respect^e, 
Leur pouvoir est douteux, leur voix mal 6cout^e; 
Le roi mSme s'ötonne; et pour demier effort: 
«Puisque chacun, dit-il, s'6chauflFe en ce discord, » 
Consultons des grands dieux la majestö sacröe, 
Et voyons si ce change ä leurs bontös agr6e. 
Quel impie osera se prendre ä leur vouloir, 
Lorsqu'en un sacrifice ils nous Fauront fait voir?» 
U se tait, et ces mots semblent 6tre des charmes; 55 
MSme aux six combattants ils arrachent les armes; 
Et ce dösir d'honneur qui leur ferme les yeux, 
Tout aveugle qu'il est, respecte encor les dieux. 
Leur plus bouillante ardeur c6de ä Tavis de Tülle; 
Et soit par döförence, ou par un prompt scrupule, so 
Dans Fune et l'autre armöe on s'en fait une loi, 
Comme si toutes deux le connaissaient pour roi. 
Le reste s'apprendra par la mort des victimes. 

SABINE. 

Les dieux n'avoueront point un combat plein de 

crimes; 
J'en espöre beaucoup, puisqu'il est diflför6, u 

Et je commence ä voir ce que j'ai d6sir6. 



Th^itr« fran^ait. 86. Lief. B. 3 

Digitized by VjOOQIC 



34f HORAGE. 

Scöne m. 
CAMELLE, SABINE, JÜLQL 

SABINE. 

Ma scBur, que je vous die une bonne nouvelle. 

CAMILLE. 

Je pense la savoir, s'il faul la nommer teile. 
On Ta dite ä mon pfere, et j*6tais avec lui; 
Mais je n'en con<jois rien qui flatte mon ennui. 
5 Ce dölai de nos maux rendra leurs coups plus rüdes; 
Ce n'est qu'un plus long terme ä nos inquiötudes; 
Et tout Tallögement qu'il en faut espörer, 
C'est de pleurer plus tard ceux qu'il faudra pleurer. 

SABINE. 

Les dieux n'ont pas en vain inspir6 ce tumulte, 

CAMILLE. 

10 Disons plutöt, liia soeur, qu'en vain on les consulte. 

Ces mömes dieux ä Tülle ont inspir6 ce choix; 

Et la voix du public n'est pas toujours leur voix; 

üs descendent bien moins dans de si bas 6tages, 

Que dans Tarne des rois, leurs Vivantes images, 
15 De qui Vindöpendante et sainte autorit6 

Est un rayon secret de leur divinitö. 

JULIE. 

C'est vouloir sans raison vous former des obstades 
Que de chercher leur voix ailleurs qu'en leurs oracles; 
Et vous ne vous pouvez figurer tout perdu, 
20 Sans d6mentir celui qui vous fut hier rendu. 

CAMILLE. 

Un Oracle jamais ne se laisse comprendre: 
On Tentend d*autant moins que plus on croit l'en- 

tendre; 
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Et loin de s'assurer sur un pareil axröt, 

Qui n'y voit rien d'obscur doit croire que tout Test. 

SABINE. 

Sur ce qui fait pour nous prenons plus d'assurance, 25 

Et souffrons les douceurs d'une juste esp6rance. 

Quand la faveur du cid ouvre ä demi ses bras, 

Qui ne s'en promet rien ne la mörite pas; 

II empöche souvent qu'elje ne se d6ploie, 

Et lorsqu'elle descend, son refus la renvoie. so 

CAMILLE. 

Le ciel agit sans nous en ces övönements, 
Et ne les r^gle point dessus nos sentiments. 

JULIE. 

n ne vous a fait peur que pour vous faire gräce. 
Adieu: je vals savoir comme enfin tout se passe. 
Mod6rez vos frayeurs; j'espfere ä mon retour sö 

Ne vous entretenir que de propos d*amour, 
Et que nous n'emploierons la fin de la journ6e 
Qu'aux doux pröparatifs d'un heureux hym6n6e. 

SABINE. 

J'ose encor Fespßrer. 

CAMILLE. 

Moi, je n'espöre rien. 

JULIE. 

L'eflfet vous fera voir que nous en jugeons bien. 4o 
Sctoe IV. 
SABINE, CAMILLE. 
SABINE. 

Parmi nos d6plaisirs souffrez que je vous bläme: 
Je ne puis approuver tant de trouble en votre äme; 
Que feriez-vous, ma sceur, au point oü je me vois, 

3* 
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Si vous aviez ä craindre autant que je le dois, 
6 Et si Yous attendiez de leurs armes fatales 
Des maux pareils aux miens, et des pertes egales? 

CAMILLE. 

Parlez plus sainement de vos maux et des mieus: 

Chacun voit ceux d'autrui d'un autre oeil que les 

siens; 

Mais ä bien regarder ceux oü le eiel me plonge, 
10 Les vötres aupr^s d'eux vous sembleront un songe. 

La seule mort d'Horace est ä craindre pour vous. 

Des fr^res ne sont rien ä Togal d'un 6poux; 

L'hymen qui nous attache en une autre famiUe 

Nous dötache de celle oü Ton a v6cu fille; 
16 On voit d'un oeil divers des noeuds si difif6rents, 

Et pour suivre un mari Ton quitte ses parents; 

Mais si prfes d'un hymen, l'amant que donne un pfere 

Nous est moins qu'un 6poux, et non pas moins 

qu'un fröre; 

Nos sentiments entre eux demeurent suspendus, 
2oNotre choix impossible, et nos voeux confondus. 

Ainsi, ma soeur, du moins vous avez dans vps 

plaintes 

Oü porter vos souhaits et terminer vos craintes; 

Mais si le ciel s'obstine ä nous persöcuter, 

Pour moi, j'ai tout ä craindre, et rien ä souhaiter. 

SABINE. 

25 Quand il faut que Tun meure et par les mains de 

l'autre, 
C'est un raisonnement bien mauvais que le vötre. 
Quoique ce soient, ma soeur, des noeuds bien 

differents, 
C'est Sans les oublier qu'on quitte ses parents: 
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L'hymen n'efface point ces profonds caractöres; 
Pour aimer un man, Ton ne hait pas ses fröres: so 
La nature en toul temps garde ses premiers droits; 
Aux döpens de leur vie on ne fait point de choix: 
Aussi bien qu'un 6poux ils sont d'autres nous- 

m6mes, 
Et tous maux sont pareils alors qu'ils sont extrßmes. 
Mais Tamant qui vous charme et pour qui vous brülez 85 
Ne vous est, aprös tout, que ce que vous voulez; 
üne mauvaise humeur, un peu de Jalousie, 
En fait assez souvent passer la fantaisie; 
Ce que peut le caprice, osez-le par raison, 
Et laissez votre sang hors de comparaison: «o 

C'est crime qu'opposer des liens volontaires 
A ceux que la naissance a rendus n^cessaires. 
Si donc le ciel s'obstine ä nous persöcuter, 
Seule j'ai tout ä craindre, et rien ä souhaiter; 
Mais pour vous, le devoir vous donne, dans vosis 

plaintes, 
Oü porter vos souhaits et terminer vos craintes. 

CAMILLE. 

Je le vois bien, ma soeur, vous n'aimätes jamais; 
Vous ne connaissez point ni l'amour ni ses traits: 
On peut lui r6sister quand il commence ä naitre, 
Mais non pas le bannir quand il s'est rendu mattre, m 
Et que Taveu d'un pöre, engageant notre foi, 
A fait de ce tyran un legitime roi: 
D entre avec douceur, mais il rfegne par force; 
Et quand Täme une fois a goüt6 son amorce, 
Vouloir ne plus aimer, c'est ce qu'elle ne peut, 55 
Puisqu'elle ne peut plus vouloir que ce qu'il veut; 
Ses chaines sont pour nous aussi fortes que belies. 
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Botoe V. 

Lb vieil HORACE, SABINE, CAMILLE. 

LE VIEIL HORACE. 

Je viens vous apporter de fächeuses nouvelles, 
Mes fiUes; mais en vain je voudrais vous celer 
Ce qu'on ne vous saurait longtemps dissimilier: 
Vos fröres sont aux mains, les dieux ainsi Tor- 

donnent. 

SABINE. 

6 Je veux bien Tavouer, ces nouvelles m'6tonnent; 
Et je m'imaginais dans la divinitö 
Beaucoup moins d'injustice, et bien plus de bontö. 
Ne nous consolez point: contre tant d'infortune 
La piti6 parle en vain, la raison importune. 

10 Nous avons en nos mains la fin de nos douleurs, 
Et qui veut bien mourir peut braver les malheurs. 
Nous pourrions aisäment faire en votre präsence 
De notre dösespoir une fausse constance; 
Mais quand on peut sans honte 6tre sans fermetö, 

16 L'affecter au dehors, c'est une lächetö; 
L'usage d'un tel art, nous le laissons aux hommes, 
Et ne voulons passer que pour ce que nous sommes. 
Nous ne demandons point qu'un courage si fort 
S'abaisse & notre exemple & se plaindre du sort. 

2oRecevez sans fr^mir ces mortelles alarmes; 
Voyez couler nos pleurs sans y m61er vos larmes; 
Enfin, pour toute gräce, en de tels d6plaisirs, 
Gardez votre constance, et soufTrez nos soupirs. 

LE VlEIL HORACE; 

Loin de blämer les pleurs que je vous vois r6- 

pandre, 
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Je crois faire beaucoup de m'en pouvoir d6fendre, 25 

Et cgderais peut-6tre ä de si rüdes coups, 

Si je prenais ici mfime int^rgt que vous: 

Non qu'Albe par son choix m'ait fait ha!r vos 

fröres, 
Tous trois me sont encor des personnes bien oberes ; 
Mais enfin Tainitiö n'est pas du rngme rang, so 

Et n'a point les effets de ramour ni du sang; 
Je ne sens point pour eux la douleur qui tourmente 
Sabine comme soeur, Camille comme amante: 
Je puis les regarder comme nos ennemis, 
Et donne sans regret mes souhaits ä mes fils. 35 
Ds sont, gräces aux dieux, dignes de leur patrie; 
Aucun 6tonnement n'a leur gloire fl6trie; 
Et j'ai vu leur honneur croitre de la moitiö, 
Quand ils ont des deux camps refusö la piti6. 
Si par quelque faiblesse ils Tavaient mendi6e, 40 
Si leur haute vertu ne Feüt r6pudi6e, 
Ma main bientöt sur eux m'eüt veng^ hautement 
De Taffront que m'eüt fait ce mol consentement. 
Mais lorsqu'en döpit d'eux on en a voulu d'autres, 
Je ne le c61e point, j'ai Joint mes vobux aux vötres. 40 
Si le ciel pitoyable eüt 6cout6 ma voix, 
Albe serait r6duite ä faire un autre choix; 
Nous pourrions voir tantöt triompher les Horaces 
Sans voir leurs bras souill6s du sang des Curiaces, 
Et de r6v6nement d'un combat plus humain 60 

D6pendrait maintenant Vhonneur du nom romain. 
La prudence des dieux autrement en dispose; 
Sur leur ordre öternel mon esprit se repose: 
II s'arme en ce besoin de g6n6rosit6, 
^i 4u bpnheur public f^it s^ f6licit6. &$ 

Digitized by VjOOQIC 



40 HORACE. 

Tächez d'en faire autant pour soulager vos peines, 
Et songez toutes deux que vous 6tes Romaines: 
Vous l'ötes devenue, et vous l'ötes encor; 
ün si glorieux titre est un digne trösor. 
eo ün jour, un jour viendra que par toute la terre 
Rome se fera craindre ä Tegal du tonnerre, 
Et que tout l'univers tremblant dessous ses lois, 
Ce grand nom deviendra l'ambition des rois: 
Les dieux ä notre finöe ont promis cette gloire. 

Sotoe VI. 
Lb vibil HORACE, SABINE, CAMILLE, JULIE. 

LB TIEIL HORACE. 

Nous venez-vous, Julie, apprendre la victoire? 

JULIE. 

Mais plutöt du combat les funestes efifets: 
Rome est sujette d'Albe, et vos fils sont döfaits; 
Des trois les deux sont morts, son 6poux seul vous 

. reste. 

LE VIEIL HORACE. 

öO d'un triste combat effet vraiment funeste! 

Rome est sujette d'Albe, et pour Ten garantir 

11 n'a pas employö jusqu'au dernier soupir! 

Non, non, cela n'est point, on vous trompe, Julie; 

Rome n'est point sujette, ou mon fils est sans vie: 
10 Je connais mieux mon sang, il sait mieux son devoir. 

JULIE. 

Mille, de nos remparts, comme moi Tont pu voir. 
II s'est fait admirer tant qu'ont durö ses fröres; 
Mais comme il s'est vu seul contre trois adversaires, 
Pres d'ötre enfermö d'eux, sa fuite l'a sauv6. 
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LE VIEIL HORACE. 

Et nos soldats trahis ne Tont point achev6? is 

Dans leurs rangs ä ce lache ils ont donnö retraite? 

JULIE. 

Je n'ai rien voulu voir aprös cette d^faite. 

CAMILLE. 

mes frftres! 

LE VIEIL HORACE. 

Tout beau, ne les pleurez pas tous; 
Deux jouissent d'un sort dont leur pfere est jaloux. 
Que des plus nobles fleurs leur tombe soit couverte; 20 
La gloire de leur mort m'a pay6 de leur perte: 
Ce bonheur a suivi leur courage invaincu, 
Qu'ils ont vu Rome libre autant qu'ils ont v6cu, 
Et ne Tauront point vue ob6ir qu'ä son prince, 
Ni d'un £tat voisin devenir la province. 25 

Pleurez Tautre, pleurez l'irröparable affront 
Que sa fuite honteuse imprime ä notre front; 
Pleurez le döshonneur de toute notre race, 
Et Topprobre öternel qu'il laisse au nom d'Horace. 

JULIE. 

Que vouliez-vous qu'il fit contre trois? 

LE VIEIL HORACE. 

Qu'il mourüt, so 
Ou qu'un beau dösespoir alors le secourüt. 
N'eüt-il que d'un moment recul6 sa d^faite, 
Rome eüt 6t6 du moins un peu *plus tard sujette; 
n eüt avec honneur laissö mes cheveux gris, 
Et c'ötait de sa vie un assez digne prix. ss 

II est de tout son sang comptable ä sa patrie; 
Chaque goutte 6pargn6e a sa gloire flötrie; 
Chaque instant de sa vie, aprös ce lache tour, 
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Met d'autant plus ma honte avec la sienne au jour. 
40 J'en romprai bien le cours, et ma juste colöre, 
Contre un indigne fils usant des droits d'un pöre, 
Saura bien faire voir, dans sa punition, 
L'^clatant dösaveu d'une teile action. 

8ABINB. 

ficoutez un peu moins ces ardeurs gßncreuses, 
46 Et ne nous rendez point tout ä fait malheureuses. 

LE YIEIL HORACE. 

Sabine, votre coeur se console aisöment; 
Nos malheurs jusqu'ici vous touchent faiblement. 
Vous n'avez point encor de part ä nos misöres: 
Le ciel vous a sauv6 votre 6poux et vos fröres; 

50 Si nous sommes sujets, c'est de votre pays; 
Vos frferes sont vainqueurs quand nous sonunes 

trahis; 
Et voyant le haut point oü leur gloire se monte, 
Vous regardez fort peu ce qui nous vient de honte. 
Mais votre trop d'amour pour cet infame 6poux 

65 Vous donnera bientöt ä plaindre comme ä nous. 
Vos pleurs en sa faveur sont de faibles döfenses: 
J'atteste des grands dieux les suprömes puissances 
Qu'avant ce jour fini, ces mains, ces propres mains 
Laveront dans son sang la honte des Romains. 

SABINE. 

60 Suivons-le promptement, la colfere Temperte. 

Dieux! verrons-nous toujours des malheurs de la 

Sorte? 
. Nous faudra-t-il toujours en craindre de plus grands, 

Et toujours r^douter to mmn de nos parents? 
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ACTE QUATRifeME. 

Soöne L 
Le vieil HORAGE, GAMILLE. 

LE VIEIL HORACE. 

Ne me parlez jamais en faveur d'un infame; 
Qu'il me fuie ä Togal des frferes de sa femme: 
Pour conserver un sang qu'il tient si pr6cieux, 
n n'a rien fait encor s'il n'övite mes yeux. 
Sabine y peut mettre ordre, ou derechef j'atteste s 
Le souverain pouvoir de la troupe cöleste... 

CAMILLE. 

Ah! mon p6re, prenez un plus doux sentiment; 
Vous verrez Rome m6me en user autrement, 
Et, de quelque malheur que le ciel l'ait combl6e, 
Excuser la vertu sous le nombre accabl6e. lo 

LE VIEIL HORACE. 

Le jugement de Rome est peu pour mon regard, 
Camille; je suis p6re, et j'ai mes droits ä part. 
Je sais trop comme agit la vertu vöritable: 
C'est Sans en triompher que le nombre Taccable; 
Et sa male vigueur, toiijours en m6me point, 15 

Succombe sous la force, et ne lui cfede point. 
Taisez-vous, et sachons ce que nous veut Valöre, 
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Sotoe n. 

Lb vibil HORACE, VALÄRE, CAMILLE. 

VALfeRE. 
Envoy6 par le roi pour consoler un pfere, 
Et pour lui t6moigner... 

LE VIEIL HORACE. 

N'en prenez aucun soin: 
C'est un soulagement dont je n'ai pas besoin; 
Et j'aime mieux voir morts que couverts d'infamie 
ö Ceux que vient de m'öter une main ennemie. 
Tous deux pour leur pays sont morts en gens 

d'honneur; 
II me suffit. 

VALfeRE. 

Mais Tautre est un rare bonheur; 
De tous les trois chez vous il doit tenir la place. 

LE VIEIL HORACE. 

Que n'a-t-on vu p6rir en lui le nom d'Horace! 

VALfeRE. 

10 Seul vous le maltraitez aprös ce qu'il a fait. 

LE VIEIL HORACE. 

C'est ä moi seul aussi de punir son forfait. 

VALfeRE. 

Quel forfait trouvez-vous en sa bonne conduite? 

LE VIEIL HORACE. 

Quel 6clat de vertu trouvez-vous en sa fuite? 

VALfeRE. 

La fuite est glorieuse en cette occasion. 
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LE VIEIL HORACE. 

Vous redoublez ma honte et ma confusion. 15 

Certes, Texemple est rare et digne de memoire, 
De trouver dans la fuite un chemin ä la gloire. 

yAL£:RE. 
Quelle confusion, et quelle honte ä vous 
D'avoir produit un fils qui nous conserve tous, 
Qui fait triompher Rome, et lui gagne un empire?8o 
A quels plus grands honneurs faut-il qu'un päre 

aspire? 

LE VIEIL HORACE. 

Quels honneurs, quel triomphe, et quel empire enfin, 
Lorsqu'Albe sous ses lois ränge notre destin? 

YAL^lRE. 

Que parlez-vous ici d'Albe et de sa victoire? 
Ignorez-vous encor la moitiö de Thistoire? «6 

LE VIEIL HORACE. 

Je sais que par sa fuite il a trahi l'fltat. 

VALfeRE. 

Oui, s'il eüt en fuyant terminö le combat; 

Mais on a bientöt vu qu'il ne fuyait qu'en homme 

Qui savait mönager Tavantage de Rome. 

LE VIEIL HORACE. 

Quoi, Rome donc triomphe! «0 

VALfeRE. 

Apprenez, apprenez 
La valeur de ce fils qu'ä tort vous condamnez. 

Restö seul contre trois, mais en cette aventure 
Tous trois ^tant bless6s, et lui seul sans blessure, 
Trop faible pour eux tous, trop fort pour chacun 

d'eux, 
II sait bien se tirer d'un pas si dangereux; 86 
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II fuit pour mieux combattre, et cette prompte rase 

Divise adroitement trois frferes qu'elle abuse. 

Chaciin le suit d'un pas ou plus ou moins presse, 

Selon qu'il se rencontre ou plus ou moins bless6; 
40 Leur ardeur est 6gale ä poursuivre sa fuite; 

Mais leurs coups inögaux s6parent leur poursuite. 
Horace, les voyant Tun de Tautre 6cart6s, 

Se retourne, et döjä les croit demi-dompt6s: 

n attend le premier, et c'6tait votre gendre. 
45L'autre, tout indignö qu'il alt os6 Tattendre, 

En vain en Tattaquant fait parsdtre un grand coeur; 

Le sang qu'il a perdu ralentit sa vigueur. 

Albe ä son tour commenee ä craindre un sort con- 

traire; 

Elle crie au second qu'il secoure sön fr^re: 
60 n se häte et s'6puise en efforts superflus; 

II trouve en les joignant que son fröre n'est plus. 

GAMILLB. 

H6las! 

VALfeRE. 

Tout hors d'haleine il prend pourtant sa place, 
Et redouble bientöt la victoire d'Horace: 
Son courage sans force est un debile appui; 
65 Voulant venger son fröre, il tombe auprfes de lui. 
L'air rösonne des cris qu'au ciel chacun envoie; 
Albe en jette d'angoisse, et les Romains de joie. 

Comme notre h6ros se voit prfes d'achever, 
C'est peu pour lui de vaincre, il veut encor braver: 
60 «J'en viens d'immoler deux aux mänes de mes 

frferes; 
Rome aura le dernier de mes trois adversaires, 
C'est k ses intörßts que je vais Timmoler,» 
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Dit-il; et tout d'un temps on le voit y voler. 
La victoire entre eux deux n'6taitpas incertaine; 
L' Albain perc6 de coups ne se tralnait qu'ä peine, 65 
Et comme une victime aux marches de Tautel, 
U semblait präsenter sa gorge au coup mortel: 
Aussi le re^oit-il, peu s'en faut, sans defense, 
Et son tr^pas de Rome 6tablit la puissance. 

LE VIEIL HORACE. 

mon fils! ö ma joie! ö rhonneur de nos jours! 70 
d'un £tat penchant rinesp6r6 secours! 
Vertu digne de Rome, et sang digne d'Horace! 
Appui de ton pays, et gloire de ta race! 
Quand pourrai-je ötouffer dans tes embrassements 
L'erreur dont j'ai formö de si faux sentiments? 76 
Quand pourra mon amour baigner avec tendresse 
Ton front victorieux de larmes d'all6gresse? 

VALfeRE. 

Vos caresses bientöt pourront se döployer: 
Le roi dans un moment vous le va renvoyer, 
Et remet ä demain la pompe qu'il pr6pare so 

D'un sacrifice aux dieux pour un bonheur si rare; 
Aujourd'hui seulement on s'acquitte vers eux 
Par des chants de victoire et par de simples vcbux. 
C'est oü le roi le mfene, et tandis il m'envoie 
Faire office vers vous de douleur et de joie; es 

Mais cet office encor n'est pas assez pour lui; 
n y viendra lui-m6me, et peut-6tre aujourd'hui: 
n croit mal reconnaitre une vertu si pure, 
Si de sa propre bouche il ne vous en assure, 
S'il ne vous dit chez vous combien vous doit Tfitat. »o 

LE VIEIL HORACE. 

De tels remerciments ont pour moi trop d'6clat, 
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Et je me tiens d^jä trop pay6 par les vötres 
Du Service d'un fils, et du sang des deux autres. 

YALJ^B. 

II ne sait ce que c'est d'honorer ä demi, 
85 Et soü sceptre arrachö des mains de rennemi 
Fait qu'il tient cet honneur qu'il lui plait de vous 

faire 
Au-dessous du märite et du fils et du pöre. 
Je vais lui t6moigner quels nobles sentiments 
La vertu vous inspire en tous vos mouvements, 
100 Et combien vous montrez d'ardeur pour son Ser- 
vice. 

LE VIEIL HORACE. 

Je vous devrai beaucoup pour un si bon office. 

Scöne III. 
Lb VIEIL HORACE, CAMTTiLE. 

LE VIEIL HORACE. 

Ma fille, il n'est plus temps de röpandre des pleurs ; 

n sied mal d'en verser od Ton voit tant d'honneurs; 

On pleure injustement des pertes domestiques, 

Quand on en voit sortir des victoires publiques. 
6 Rome triomphe d'Albe, et c'est assez pour nous; 

Tous nos maux ä ce prix doivent nous 6tre doux. 

En la mort d'un amant vous ne perdez qu'un 

homme 

Dont la perte est aisee ä räparer dans Rome; 

Aprfes cette victoire, il n'est point de Romain 
loQui ne soit glorieux de vous donner la main. 

II me faut ä Sabine en porter la nouvelle;' 

Ce coup sera sans doute assez rüde ppur eile, 
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Et ses trois frferes morts par la main d'un öpoux 
Lui donneront des pleurs bien plus justes qu'ä 

vous; 
Mais j'espfere aisöment en dissiper l'orage, is 

Et qu'un peu de prudence aidant son grand cou- 

rage 
Fera bientöt r6gner sur un si noble ccßur 
Le g6n6reux amour qu'elle doit au vainqueur. 
Cependant ötouflfez cette lache tristesse; 
Recevez-le, s'il vient, avec moins de faiblesse; 20 
Faitea-vous voir sa soeur, et qu'en un mßme flanc 
Le ciel vous a tous deux form^s d'un möme sang. 

Seöne IV. 
CAMILLE. 

Oui, je lui ferai voir, par d'infaillibles marques, 
Qu'un v6ritable amour brave la main des Parques, 
Et ne prend point de lois de ces cruels tyrans 
Qu'un astre injurieux nous donne pour parents. 
Tu blämes ma douleur, tu Toses nommer lache; 6 
Je l'aime d'autant plus que plus eile te fache, 
Impitoyable pfere, et par un juste effort 
Je la veux rendre 6gale aux rigueurs de mon sort. 

En vit-on jamais un dont les rüdes traverses 
Prissent en moins de rien tant de faces diverses, 10 
Qui füt doux tant de fois, et tant de fois cruel, 
Et portät tant de coups avant le coup mortel? 
Vit-on jamais une äme en un jour plus atteinte 
De joie et de douleur, d'esp^rance et de crainte, 
Asservie en esclave ä plus d'6v6nements, 10 

Et le piteux jouet de plus de changements? 

Th6&tre fran^ais. 36. Liel B. 4 
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Un Oracle m'assure, un songe me travaille; 
La paix calme l'e&roi que me fait la bataille; 
Mon hymen se pröpare, et presque en un moment 

90 Pour combattre mon fr^re on choisit mon amant; 
Ce choix me d6sespöre, et tous le dösavouent, 
La partie est rompue, et les dieux la renouent; 
Rome semble vaincue, et seul des trois Albains, 
Curiace en mon sang n'a point tremp6 ses mains. 

86 dieux! sentai&-je alors des douleurs trop I6g6res 
Pour le malheur de Rome et la mort de deux fröres, 
Et me flattais-je trop quand je croyais pouvoir 
L'aimer encor sans crime et nourrir quelque espoir? 
Sa mort m'en punit bien, et la facjon cruelle 

soDont mon äme 6perdue en regoit la nouvelle: 
Son rival me l'apprend, et faisant ä mes yeux 
D'un si triste succfes le r6cit odieux, 
II porte sur le front une all^gresse ouverte, 
Que le bonheur public fait bien moins que ma perte; 

86 Et bätissant en Tair sur le malheur d'autrui, 
Aussi bien que mon fröre il triomphe de lui. 
Mais ce n'est rien encore au prix de ce qui reste: 
On demande ma joie en un jour si funeste; 
II me faut applaudir aux exploits du vainqueur, 

40 Et baiser une main qui me perce le coeur, 
En un sujet de pleurs si grand, si legitime, 
Se plaindre est une honte, et soupirer un crime; 
Leur brutale vertu veut qu'on s'estime heureux, 
Et si Ton n'est barbare, on n'est point g6n6reux. 

46 D6g6n6rons, mon coeur, d'un si vertueux p6re; 
Soyons indigne soeur d'un si g6n6reux fröre: 
C'est gloire de passer pour un coeur abattu, 
Quand la brutalitö fait la haute vertu. 
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ficlalez, mes douleurs: ä quoi bon vous con- 

traindre? 
Quand on a tout perdu, que saurait-onplus craindre? so 
Pour ce cruel vainqueur n'ayez point de respect; 
Loin d'öviter ses yeux, croissez ä son aspect; 
Oflfensez sa victoire, irritez sa colfere, 
Et prenez, s'il se peut, plaisir ä lui döplaire. 
II vient: pr6parons-nous ä montrer constamment 65 
Ce que doit une amante ä la mort d'un amant. 

Scene V. 

HORACE, CAMILLE, PROCÜLE. 

(Frocüle porte en aa main lea troia e^eea des Curiaces,) 

HORACE. 

Ma soBur, voici le bras qui venge nos deux frferes, 
Le bras qui rompt le cours de nos destins contraires, 
Qui nous rend maltres d'Albe; enfin voici le bras 
Qui seul fait aujourd'hui le sort de deux £tats; 
Vois ces marques d'honneur, ces t6moins de mas 

gloire, 
Et rends ce que tu dois ä l'heur de ma victoire. 

CAMILLE. 

Recevez donc mes pleurs, c'est ce que je lui dois. 

HORACE. 

Rome n'en veut point voir aprfts de tels exploits, 
Et nos deux frferes morts dans le malheur des armes 
Sont trop pay6s de sang pour exiger des larmes : lo 
Quand la perte est vengöe, on n'a plus rien perdu. 

CAMILLE. 

Puisqu'ils sont satisfaits par le sang öpandu, 
Je cesserai pour eux de paraitre afOigöe, 
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Et j'oublierai leur mort que vous avez veng6e; 
15 Mais qui me vengera de celle d'un amant, 
Pour me faire oublier sa perle ea un moment? 

HORACE. 

Que dis^tu, malheureuse? 

CAMILLE. 

mon eher Curiace! 

HORACE. 

d'une indigne sceur insupportable audace! 

D'un ennemi public dont je reviens vainqueur 
20 Le nom est dans ta bouche et Tamour dans ton 

coeurl 

Ton ardeur criminelle ä la vengeance aspire! 

Ta bouche la demande, et ton coeur la respire! 

Suis moins ta passion, r^gle mieux tes d^sirs, 

Ne me fais plus rougir d'entendre tes soupirs; 
26 Tes flammes d6sormais doivent §tre 6touffees; 

Bannis-les de ton Äme, et songe ä mes troph6es: 

Qu'ils soient dorönavant ton unique entretien. 

CAMILLE. 

Donne-moi donc, barbare, un coeur comme le tien; 

Et si tu veux enfin que je t'ouvre mon äme, 
80 Rends-moi mon Curiace, ou laisse agir ma flamme: 

Ma joie et mes douleurs d6pendaient de son sort; 

Je Tadorais vivant, et je le pleure mort. 
Ne cherche plus ta soeur od tu Favais laissße; 

Tu ne revois en moi qu'une amante offenste, 
M Qui comme une furie attachöe ä tes pas, 

Te veut incessamment reprocher son tröpas. 

Tigre alt6r6 de sang, qui me döfends les larmes, 

Qui veux que dans sa mort je trouve encor des 

Charmes, 
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Et que jösques au ciel 6levant tes exploits, 
Moi-m6me je le tue une seconde fois! 40 

Puissent tant de malheurs accompagner ta vie, 
Que tu tombes au point de me porter envie; 
Et toi, bientöt souiller par quelque lächetö 
Cette gloire si chäre ä ta brutaÜtö! 

HORACB. 

ciel! qui vit jamais une pareille rage! 4» 

Crois-tu donc que je sois insensible ä l'outrage, 
Que je souffre en mon sang ce mortel döshonneur? 
Aime, aime cette mort qui fait notre bonheur, 
Et pr6före du moins au souvenir d'un homme 
Ce que doit ta naissance aux int^rSts de Rome. 50 

CAMILLE. . 

Rome, Tunique objet de mon ressentiment! 
Rome, ä qui vient ton bras d'immoler mon amant! 
Rome qui t'a vu naltre, et que ton coeur adore! 
Rome enfin que je hais parce qu'elle t'honorel 
Puissent tous ses voisins ensemble conjurös 55 

Saper ses fondements encor mal assurös! 
Et si ce n'est assez de toute Tltalie, 
Que rOrient contre eile ä TOccident s'allie; 
Que Cent peuples unis des bouts de Tunivers 
Passent pour la d6truire et les monts et les mers! eo 
Qu'elle-m6me sur soi renverse ses murailles, 
Et de ses propres mains d^chire ses entraiUes! 
Que le courroux du ciel allumö par mes voeux 
Fasse pleuvoir sur eile un d6luge de feux! 
Puiss6-je de mes yeux y voir tomber ce foudre, es 
Voir ses maisons en cendre, et tes lauriers en poudre, 
Voir le dernier Romain ä son dernier soupir, 
Moi seule en etre cause, et mourir de plaisir! 
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HORACE, mettcmt la motn ä VSpee, et paursuivant sa 

sosuTj gut s'enfuü. 
C'est trop, ma patience ä la raison fait place; 
70 Va dedans les enfers plaindre ton Curiace. 
CAMn^LB, blessee, derriere le thiatre. 
Ah! traitre! 

HORACE, revenant sur le theatre. 

Ainsi reQoive un chätiment soudain 
Quiconque ose pleurer un ennemi romain! 

, Soöne VL 
HORACE, PßOCULE. 

PROCüLE. 
Que venez-vous de faire? 

HORACE. 

ün acte de justice: 
Un semblable forfait veut un pareil supplice. 

PROCÜLE. 

Vous deviez la traiter avec moins de rigueur. 

HORACE. 

Ne me dis point qu'elle est de mon sang et ma soaur. 
5Mon pöre ne peut plus Tavouer pour sa fille: 

Qui maudit son pays renonce ä sa familie; 

Des noms si pleins d'amour ne lui sont plus 

permis; 

De ses plus chers parents il fait ses ennemis: 

Le sang möme les arme en haine de son crime. 
10 La plus prompte vengeance en est plus lögitime ; 

Et ce souhait impie, encore qu'impuissant, 

Est un monstre qu'il faut etouffer en naissant. 
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Sodne Vn. 
SABINE, HORACE, PROCULE. 

SABINE. 

A quoi s'arrßte ici ton illustre colfere? 

Viens voir mouhr ta sceur dans les bras de ton 

pfere; 
Viens repaitre tes yeux d'un spectacle si doux: 
Ou si tu n'es point las de ces g6n6reux coups, 
Immole au eher pays des vertueux Horaces 5 

Ce reste malheureux du sang des Curiaces. 
Si prodigue du tien, n'6pargne pas le leur; 
Joins Sabine ä Camille, et ta femme ä ta soeur; 
Nos crimes sont pareils, ainsi que nos misferes; 
Je soupire comme eile, et döplore mes frferes: 10 
Plus coupable en ce point contre tes dures lois, 
Qu'elle n'en pleurait qu'un, et que j'en pleure trois, 
Qu'aprös son chätiment ma faute continue. 

HORACE. 

S^che tes pleurs, Sabine, ou les cache ä ma vue: 

Rends-toi digne du nom de ma chaste moiti6, is 

Et ne m*accable point d'une indigne piti^. 

Sir l'absolu pouvoir d'une pudique flamme 

Ne nous laisse ä tous deux qu'un penser et qu'une 

äme, 
G'est ä toi d'6lever tes sentiments aux miens, 
Non ä moi de descendre ä la honte des tiens. so 
Je t'aime, et je connais la douleur qui te presse; 
Embrasse ma vertu pour vaincre ta faiblesse, 
Participe ä ma gloire au lieu de la souiller. 
Täche ä t'en revötir, non ä m'en döpouüler. 
Es-tu de mon honneur si mortelle ennemie, as 
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Que je te plaise mieux couvert d'une infamie? 
Sois plus femme que soeur, et te r^glant sur moi, 
Fais-toi de mon exemple une immuable loi. 

SABINE. 

Cherche pour t'imiter des ämes plus parfaites. 
80 Je ne tlmpute point les pertes que j'ai faites, 

J'en ai les sentiments que je dois en avoir, 

Et je m'en prends au sort plutöt qu'ä ton devoir; 

Mais enfin je renonce ä la vertu romaine, 

Si pour la poss6der je dois 6tre inhumaine; 
86 Et ne puis voir en moi la femme du vainqueur 

Sans y voir des vaincus la d^plorable sceur. 
Prenons part en public aux victoires publiques; 

Pleurons dans la maison nos malheurs domes- 

tiques, 

Et ne regardons point des biens communs ä tous, 
ioQuand nous voyons des maux qui ne sont que 

pour nous. 

Pourquoi veux-tu, cruel, agir d'une autre sorte? 

Laisse en entrant ici tes lauriers ä la porte; 

M61e tes pleurs aux miens. Quoi? ces läches dis- 

cours 

N'arment point ta vertu contre mes tristes jours? 
45 Mon crime redoubl6 n'6meut point ta colöre? 

Que Camille est heureuse! eile a pu te d6plaire; 

Elle a re<ju de toi ce qu'elle a prötendu, 

Et recouvre lä-bas tout ce qu'eUe a perdu. 

Cher 6poux, eher auteur du tourment qui me presse, 
6o£coute la pitiö, si ta colöre cesse; 

Exerce Tune ou Tautre, aprfes de tels malheurs, 

A punir ma faiblesse, ou finir mes douleurs: 

Je demande la mort pour gräce, ou pour supplice; 
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Qu'elle soit un effet d'amour ou de justice, 
N'importe : tous ses traits n'auront rien que de doux, 66 
Si je les vois partir de la main d'un 6poux. 

HORAGB. 

Quelle injustice aux dieux d'abandonner aux femmes 
Un empire si grand sur les plus belies ämes, 
Et de se plaire ä voir de si faibles vainqueurs 
Regner si puissamment sur les plus nobles coeurs! 6o 
A quel point ma vertu devient-elle r6duite! 
Rien ne la saurait plus garantir que la fuite. 
Adieu: Ne me suis point, ou retiens tes soupirs. 

SABINE, seule. 
col^re, ö piti^y sourdes ä mes dösirs, 
Vous n^gligez mon crime, et ma douleur vous66 

lasse. 
Et je n'obtiens de vous ni supplice ni gräce! 
Allons-y par nos pleurs faire encore un effort, 
Et n'employons aprös que nous ä notre morL 
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ACTE CINQüi:^ME. 

Scdne I. 
Le vieil HOBACE, HOBAGE. 

LE VIEIL HORAGE. 

Retirons nos regards de cet objet funeste, 

Pour admirer ici le jugement Celeste: 

Quand la gloire nous enfle, il sait bien comme il 

faut 

Confondre notre orgueil qui s'6lfeve trop haut. 
6 Nos plaisirs les plus doux ne vont point sans tris- 
tesse; 

n mSle ä nos vertus des marques de faiblesse, 

Et rarement accorde ä notre ambition 

L'entier et pur honneur d'une bonne action. 

Je ne plains point Camille: eile 6tait criminelle; 
10 Je me tiens plus ä plaindre, et je te plains plus 

qu'elle: 

Moi, d'avoir mis au jour un coeur si peu romain; 

Toi, d'avoir par sa mort d6shonor6 ta main. 

Je ne la trouve point injuste ni trop prompte; 

Mais tu pouvais, mon fils, t'en 6pargner la honte: 
16 Son crime, quoique 6norme et digne du tr6pas, 

£ltait mieux impuni que puni par ton bras. 

HORAGE. 

Disposez de mon sang, les lois vous en fönt maitre ; 
J'ai cru devoir le sien aux lieux qui m'ont vu naitre. 
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Si dans vos sentiments mon zöle est criminel, 
S'il m'en faut recevoir im reproche ötemel, ao 

Si ma main en devient honteuse et profanöe, 
Vous pouvez d'un seid mot traneher ma destinöe: 
Reprenez tout oe sang de qui ma lachet^ 
A si brutalement souillö la puretö. 
Ma main n'a pu souffrir de crime en Totre race; 25 
Ne souilirez point de tache en la maison d'Horace. 
C'est en ces actions dont Thonneur est blessö 
Qu'mi p6re tel que vous se montre int6ress6: 
Son amour doit se taire oü toute excuse est nulle; 
Lui-m6me ü y prend part lorsqu'ü les dissimule; so 
Et de sa propre gloire il fait trop peu de cas 
Quand il ne punit point ce qu'il n'approuve pas. 

LB VIBn. HORACB. 

n n'use pas toujours d'une rigueur extreme; 
n 6pargne ses fils bien souvent pour soi-m6me; 
Sa vieillesse sm* eux aime ä se soutenir, ss 

Et ne les punit point, de peur de se punir. 
Je te vois d'un autre ceil que tu ne te regardes; 
Je sais... Mais le roi vient, je vois entrer ses 

gardes. 

Scdne IL 
TÜLLE, VALiJRE, lb vieil HORACE, HORACE, 

TBOUPE DE OASDES. 
LE VIEn. HORACE. 

Ah! Sire, un tel honneur a trop d'excös pour moi; 
Ce n'est point en ce lieu que je dois voir mon roi: 
Permettez qu'ä genoux... 

TÜLLE. 

Non, levez-vous, mon pfere: 
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Je fais ce qu'en ma place un bon prince doit feire. 
6 Un si rare Service et si fort important 

Veut rhonneur le plus rare et le plus 6datant. 
(montrcmt Valere.) 

Vous en aviez döjä sa parole pour gage; 

Je ne Tai pas voulu düFörer davantage. 
J'ai SU par son räpport, et je n'en doutais pas, 
10 Comme de vos deux fils vous portez le tr6pas, 

Et que d6jä votre äme 6tant trop rösolue, 

Ma consolation vous serait superflue; 

Mais je viens de savoir quel Strange malheur 

D'un fils victorieux a suivi la valeur, 
16 Et que son trop d'amour pour la cause publique 

Par ses mains ä son p6re öte une fille unique. 

Ce coup est un peu rüde ä l'esprit le plus fort, 

Et je doute comment vous portez cette mort. 

LE VIEIL HORAGE. 

Sire, avec d^plaisir, mais avec patience. 

TULLK. 

20 C'est reffet vertueux de votre exp6rience. 
Beaucoup par un long äge ont appris comme vous 
Que le malheur succfede au bonheur le plus doux: 
Peu savent comme vous s'appliquer ce remfede, 
Et dans leur intörßt toute leur vertu cfede. 

85 Si vous pouvez trouver dans ma compassion 
Quelque soulagement pour votre affliction, 
Ainsi que votre mal sachez qu'elle est extröme, 
Et que je vous en plains autant que je vous aime. 

VALfeRE. 

Sire, puisque le ciel entre les mains des rois 
30 D6pose sa justice et la force des lois, 
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Et que r£tat demande aux prinees legitimes 

Des prix pour les vertus, des peines pour les 

crimes, 
Souffrez qu'un bon sujet vous fasse souvenir 
Que vous plaignez beaucoup ce qu'il vous faut punir; 
Souffrez... 86 

LB VIEIL HORAGE. 

Quoi? qu'on envoie un vainqueur au supplice? 

TÜLLE. 

Permettez qu'il achöve, et je ferai justice: 

J'aime ä la rendre ä tous, ä toute heure, en tout 

lieu. 
C'est par eile qu'un roi se fait un demi-dieu; 
Et c'est dont je vous plains, qu'aprfes un tel service 
On puisse contre lui me demander justice. 40 

VALfeRE. 

Souffrez donc, 6 grand roi, le plus juste des rois, 
Que tous les gens de bien vous parlent par ma 

voix. 
Non que nos coeurs jaloux de ses honneurs s'irri- 

tent; 
S'il en rcQoit beaucoup, ses hauts faits le möritent; 
Ajoutez-y plutöt que d'en diminuer: « 

Nous sommes tous encor prßts d'y contribuer; 
Mais puisque d'un tel crime ü s'est montr6 capable, 
Qu'il triomphe en vainqueur, et p6risse en cou- 

pable. 
Arrgtez sa fureur, et sauvez de ses mains, 
Si vous voulez r6gner, le reste des Romains: 00 
n y va de la perte ou du salut du reste. 
La guerre avait un cours si sanglant, si funeste, 
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Et les DCBuds de rhymen, durant nos bons destins, 
Ont tant de fois uni des peuples si voisins, 

»5 Qu'il est peu de Romains que le parti contraire 
N'intöresse en la mort d'un gendre ou d'un beau- 

frfere, 
Et qui ne soient forc6s de donner quelques pleurs, 
Dans le bonheur public, ä leurs propres malheurs. 
Si c*est offenser Rome, et que Theur de ses armes 

60 L'autorise ä punir ce crime de nos larmes, 
Quel sang 6pargnera ce barbare vainqueur, 
Qui ne pardonne pas ä celui de sa soeur, 
Et ne peut excuser cette douleur pressante 
Que la mort d'un amant jette au coeur d'une 

amante, 

66 Quand pr^s d'6tre öclair^ du nuptial flambeau, 
Elle voit avec lui son espoir au tombeau? 
Faisant triompher Rome, il se Test asservie; 
H a sur nous un droit et de mort et de vie; 
Et nos jours criminels ne pourront plus durer 

70 Qu'autant qu'ä sa cl6mence il plaira Tendurer. 
Je pourrais ajouter aux int6r6ts de Rome 
Combien un pareil coup est indigne d'un homme; 
Je pourrais demander qu'on mit devant vos yeux 
Ce grand et rare exploit d'un bras victorieux: 

76 Vous verriez un beau sang, pour accuser sa rage, 
D'un frfere si cruel rejaillir au visage: 
Vous verriez des horreurs qu'on ne peut concevoir; 
Son äge et sa beaut6 vous pourraient ömouvoir; 
Mais je hais ces moyens qui sentent I'artifice. 

80 Vous avez ä demain remis le sacrifice: 
Pensez-vous que les dieux, vengeurs des innocents, 
D'une main parricide acceptent de l'encens? 
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Sur vous ce sacrilöge attirerait sa peine; 
Ne le considörez qu'en objet de leur haine, 
Et croyez avec nous qu'en tous ses trois combats «ß 
Le bon destin de Rome a plus fait que son bras, 
Puisque ces mömes dieux, auteurs de sa victoire, 
Ont permis qu'aussitöt il en souillät la gloire, 
Et qu'un si grand courage, aprfes ce noble eflfort, 
Füt digne en m6me jour de triomphe et de mort. w 
Sire, c'est ce qu'il faut que votre arrßt döcide. 
En ce lieu Rome a vu le premier pamcide; 
La suite en est ä craindre, et la haine des cieux: 
Sauvez-nous de sa main, et redoutez les dieux. 

TÜLLE. 

D6fendez-vous, Horace. w 

HORACE. 

A quoi bon me d6fendre? 
Vous savez Taction, vous la venez d'entendre; 
Ce que vous en croyez me doit 6tre une loi. 

Sire, on se d6fend mal contre Tavis d'un roi, 
Et le plus innocent devient soudain coupable, 
Quand aux yeux de son prince il parait condam- loo 

nable. 
C'est crime qu'envers lui se vouloir excuser: 
Notre sang est son bien, il en peut disposer; 
Et c'est ä nous de croire, alors qu'il en dispose, 
Qu'il ne s'en prive point sans une juste cause. 
Sire, prononcez donc, je suis pr6t d'oböir; 105 

D'autres aiment la vie, et je la dois hair. 
Je ne reproche point ä l'ardeur de Valöre 
Qu'en amant de la soBur il accuse le, fröre: 
Mes voBux avec les siens conspirent aujourd'hui; 
II demande ma mort, je la veux comme lui. 110 
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ün seul point entre nous met cette dilförence, 
Que mon honneur par lä cherche son assurance, 
Et qu'ä ce. mßme but nous voulons arriver, 
Lui pour flötrir ma gloire, et moi pour la sauver. 

116 Sire, c'est rarement qu'il s'oflfre une matiöre 
A montrer d'un grand ccBur la vertu toute entiere. 
Suivant Toccasion eile agit plus ou moins, 
Et parait forte ou faible aux yeux de ses t6moins. 
Le peuple, qui voit tout seulement par Töcorce, 

120 S'attache ä son effet pour juger de sa force; 
II veut que ses dehors gardent un mßme cours, 
Qu'ayant fait un miracle, eile en fasse toiyours: 
Apr^s une action pleine, haute, ^clatante, 
Tout ce qui brille moins rempUt mal son attente; 

125 n veut qu'on soit 6gal en tout temps, en tous lieux; 
11 n'examine point si lors on pouvait mieux, 
Ni que, s'il ne voit pas sans cesse une merveille, 
L'occasion est moindre, et la vertu pareille: 
Son injustice accable et d6truit les grands noms; 

isoL'honneur des premiers faits se perd par les se- 

conds; 
Et quand la renomm^e a pass6 Tordinaire, 
Si Ton n'en veut d6choir, ü faut ne plus rien faire. 
Je ne vanterai point les exploits de mon bras; 
Votre Majest6, Sire, a vu mes trois combats: 

185 II est bien malais6 qu'un pareil les seconde, 
Qu'une autre occasion ä celle-ci r^ponde, 
Et que tout mon courage, aprös de si grands coups, 
Parvienne ä des succös qui n'aillent au-dessous; 
Si bien que pour laisser une illustre memoire, 

140 La mort seule aujourd'hui peut conserver ma gloire: 
Encor la fallait-il sitöt que j'eus vaincu, 
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Puisque pour mon honneur j'ai d6jä trop v6cui 
ün homme tel que moi voit sa gloire ternie, 
Quand il tombe en p6ril de quelque ignominie; 
Et ma main aurait su d6jä m'en garantir, 145 

Mais sans votre cong6 mon sang n'ose sortir: 
Gomme il vous appartient, votre aveu doit se 

prendre; 
C'est vous le dörober qu'autrement le röpandre. 
Rome ne manque point de g6n6reux guerriers; 
Assez d'autres sans moi soutiendront vos lauriers; iso 
Que Votre Majest6 dösormais m'en dispense; 
Et si ce que j'ai fait vaut quelque röcompense, 
Permettez, 6 grand roi, que de ce bras vainqueur 
Je m'immole ä ma gloire, et non pas ä ma sceur. 

Scdne in. 

TÜLLE, VALERE, lb vibil HORACE, HORACE, 
SABINE. 

SABINE. 

Sire, 6coutez Sabine, et voyez dans son äme 

Les douleurs d'une soeur, et Celles d'une femme, 

Qui toute d6sol6e, ä vos sacr6s genoux, 

Pleure pour sa famille, et craint pour son 6poux. 

Ce n'est pas que je veuille avec cet artifice 5 

Dörober un coupable au bras de la justice: 

Quoi qu'il ait fait pour vous, traitez-le comme tel, 

Et punissez en moi ce noble criminel; 

De mon sang malheureux expiez tout son crime; 

Vous ne changerez point pour cela de victime: 10 

Ce n'en sera point prendre une injuste pitiö, 

Tb«4tre frangais. 86. Liet B. 5 
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Mais en sacrifier la plus chöre moitiö. 

Les noeuds de rhym6n6e, et son amour extr6me 

Font qu'il vit plus en moi qu'il ne vit en lui-m6me; 
16 Et si vous m'accordez de mourir aujourd'hui, 

n mourra plus en moi qu'il ne mourrait en lui; 

La mort que je demande, et qu'ü faut que j'ob- 

tienne, 

Augmentera sa peine, et finira la mienne. 

Sire, voyez Fexcös de mes tristes ennuis, 
20 Et reffroyable 6tat oü mes jours sont r6duits. 

Quelle horreur d'embrasser un homme dont Tepöe 

De toute ma famille a la trame coupee! 

Et quelle impi6t6 de hair un 6poux 

Pour avoir bien servi les siens, FEtat et vous! 
26 Aimer un bras souill6 du sang de tous mes fröres! 

N'aimer pas un mari qui finit nos misöres! 

Sire, d6livrez-moi, par un heureux tr^pas, 

Des crimes de Faimer et de ne Faimer pas; 

J*en nommerai Farröt une faveur bien grande. 
80 Ma main peut me donner ce que je vous de- 
mande; 

Mais ce tr6pas enfin me sera bien plus doux, 

Si je puis de sa honte affranchir mon 6poux; 

Si je puis par mon sang apaiser la colöre 

Des dieux qu'a pu Fächer sa vertu trop s6vöre, 
85 Satisfaire en mourant aux mänes de sa soeur, 

Et conserver ä Rome un si bon döfenseur. 

LE VIEIL HORACE. 

Sire, c'est donc ä moi de r6pondre ä Valere. 
Mes enfants avec lui conspirent contre un pere: 
Tous trois veulent me perdre, et s'arment sans 

raison 
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Contre si peu de sang qui reste en ma maison. 40 

(Ä Sabine.) 
Toi qui par des douleurs ä ton devoir contraires, 
Veux quitter un man pour rejoindre tes fröres, 
Va plutöt consulter leurs mänes g6n6reux; 
US sont morts, mais pour Albe, et s'en tiennent 

heureux: 
Puisque le ciel voulait qu'elle füt asservie, 46 

Si quelque sentiment demeure aprfes la vie, 
Ce mal leur semble moindre, et moins rüdes ses 

coups, 
Voyant que tout Thonneur en retombe sur nous; 
Tous trois dösavoueront la douleur qui te touche, 
Les larmes de tes yeux, les soupirs de ta bouche, w 
L'horreur que tu fais voir d'un mari vertueux. 
Sabine, sois leur soeur, suis ton devoir comme eux. 

(Äu roi.) 
Contre ce eher 6poux Valöre en vain s'anime: 
Un Premier mouvement ne fut jamais un crime; 
Et la louange est due, au lieu du chätiment, u 

Quand la vertu produit ce premier mouvement. 
Aimer nos ennemis avec idolätrie, 
De rage en leur tr^pas maudire la patrie, 
Souhaiter ä l'fitat un malheur infini, 
C'est ce qu'on nomme crime, et ce qu'il a puni. eo 
Le seul amour de Rome a sa main anim^e: 
11 serait innocent s'il Tavait moins aim6e. 
Qu'ai-je dit, Sire? il Fest, et ce bras patemel 
L'aurait d6jä puni s'il 6tait criminel: 
J'aurais su mieux user de rentiere puissance «» 

Que me donnent sur lui les droits de la naissance; 
J'aime trop l'honneur, Sire, et ne suis point de rang 

5* 
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A souffrir ni d'afiront ni de crime en mon sang. 
C'est dont je ne veux point de t6moin que Valöre: 

70 n a vu quel accueil lui gardait ma colfere, 
Lorsqu'ignorant encor la moiti6 du combat, 
Je croyais que sa fuite avait trahi r£liat. 
Qui le fait se charger des soins de ma famille? 
Qui le fait, malgrö moi, vouloir venger ma fille? 

75 Et par quelle raison, dans son juste tröpas, 
Prend-ü un intörßt qu'un pöre ne prend pas? 
On craint qu'aprfes sa soeur il n'en maltraite d'autres! 
Sire, nous n'avons part qu'ä la honte des nötres. 
Et de quelque faQon qu'un autre puisse agir, 

80 Qui ne nous touche point ne nous fait point rougir. 
(A Valere.) 
Tu peux pleurer, Valfere, et m6me aux yeux d'Ho- 

race; 
n ne prend int6r6t qu'aux crimes de sa race: 
Qui n'est point de son sang ne peut faire d*affront 
Aux lauriers immortels qui lui ceignent le front. 

86 Lauriers, sacr6s rameaux qu'on veut röduire en 

poudre, 
Vous qui mettez sa töte ä couvert de la foudre, 
L'abandonnerez-vous ä Tinfäme couteau 
Qui fait choir les m^chants sous la main d'un 

bourreau? 
Romains, souflfrirez-vous qu'on vous immole un 

homme 

90 Sans qui Rome aujourd'hui cesserait d'ßtre Rome, 
Et qu'un Romain s'efTorce ä tacher le renom 
D'un guerrier ä qui tous doivent un si beau nom? 
Dis, Valöre, dis-nous, si tu veux qu'il p6risse, 
Oü tu penses choisir un lieu pour son supplice? 
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Sera-ce entre ces murs que mille et mille voix 95 
Font r6sonner encor du bniit de ses exploits? 
Sera-ce hors des murs, au milieu de ces places 
Qu'on voit fumer encor du sang des Curiaces, 
Entre leurs trois tombeaux, et dans ce champ d'honneur 
T6moin de sa vaillance et de notre bonheur? 100 

Tu ne saurais cacher sa peine ä sa victoire; 
Dans les murs, hors des murs, tout parle de sa gloire, 
Tout s'oppose ä Fefifort de ton injuste amour, 
Qüi veut d'un si bon sang souiller un si beau jour. 
Albe ne pourra pas souffrir un tel spectacle, ic» 

Et Rome par ses pleurs y mettra trop d'obstacle. 
(Äu roi) 

Vous les pr6viendrez, Sire; et par un juste arrßt 
Vous saurez embrasser bien mieux son intörßt. 
Ce qu'il a fait pour eile, il peut encor le faire: 
n peut la garantir encor d'un sort contraire. 110 

Sire, ne donnez rien ä mes debiles ans: 
Rome aujourd'hui m'a vu pöre de quatre enfants; 
Trois en ce mßme jour sont morts pour sa quereile; 
11 m'en reste encore un, conservez-le pour eile: 
N'ötez pas ä ses murs un si puissant appui; 115 

Et souffrez, pour finir, que je m'adresse ä lui. 
(Ä Horace.) 

Horace, ne crois pas que le peuple stupide 
Soit le maitre absolu d'un renom bien solide: 
Sa voix tumultueuse assez souvent fait bruit; 
Mais un moment Täfeve, un moment le dötruit; 120 
Et ce qu'il contribue ä notre renommöe 
Toujours en moins de rien se dissipe en fum^e. 
C'est aux rois, c'est aux grands, c'est aux esprits 

bien faits, 
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70 RORAGB. 

A voir la vertu pleine en ses moindres effets; 

125 C'est d'eux seuls qu'on repoit la v6ritable gloire ; 
Eux seuls des vrais höros assurent la memoire. 
Vis toujours en Horace, et toujours auprös d'eux 
Ton nom demeurera grand, illustre, fameux, 
Bien que l'occasion, moins haute ou moins bril- 
lante, 

180 D'un vulgaire ignorant trompe Tinjuste attente. 
Ne hais donc plus la vie, et du moins vis pour moi. 
Et pour servir encor ton pays et ton roi. 

Sire, j'en ai trop dit; mais Taffaire vous touche; 
Et Rome toute entiöre a parl6 par ma bouche. 

VALfeRE. 

186 Sire, permettez-moi... 

TÜLLE. 

Valere, c'est assez; 
Vos discours par les leurs ne sont pas effac6s; 
J'en garde en mon esprit les forces plus pres- 
santes , 
Et toutes vos raisons me sont encor präsentes. 
Cette Enorme action faite presque ä nos yeux 

140 Outrage la nature, et blesse jusqu'aux dieux. 
Un Premier mouvement qui produit un tel crime 
Ne saurait lui servir d'excuse legitime: 
Les moins s6v6res lois en ce point sont d'accord. 
Et si nous les suivons, il est digne de mort. 

145 Si d'ailleurs nous voulons regarder le coupable, 
Ce crime, quoique grand, Enorme, inexcusable, 
Vient de la meme ep6e et part du möme bras 
Qui me fait aujourd'hui maitre de deux fitats. 
Deux sceptres en ma main, Albe ä Rome asservie. 

isoParlent bien hautement en faveur de sa vie: 
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Sans lui j'ob6irais oü je donne la loi, 
Et je serais sujet oü je suis deux fois roi. 
Assez de bons sujets dans toutes les provinces 
Par des voeux impuissants s'acquittent vers leurs 

princes; 
Tous les peuvent aimer, mais tous ne peuvent pas 155 
Par d'illustres effets assurer leurs fitats; 
Et l'art et le pouvoir d'affermir des couronnes 
Sont des dons que le ciel fait ä peu de personnes. 
De pareils serviteurs sont les forces des rois, 
Et de pareils aussi sont au-dessus des lois. leo 

Qu'elles se taisent donc; que Rome dissimule 
Ce que dfes sa naissance eile vit en Romule: 
Elle peut bien souflfrir en son liberateur 
Ce qu'elle a bien souffert en son premier auteur. 
Vis donc, Horaee, vis, guerrier trop magnanime: m 
Ta vertu met ta gloire au-dessus de ton crime; 
Sa chaleur gönöreuse a produit ton forfait; 
D'une cause si belle il faut souflfrir TefiFet. 
Vis pour servir Tfitat; vis, mais aime Valfere: 
Qu'il ne reste entre vous ni haine ni colfere; 170 

Et soit qu'il ait suivi l'amour ou le devoir, 
Sans aucun sentiment r6sous-toi de le voir. 
Sabine, ecoutez moins la douleur qui vous presse; 
Chassez de ce grand coeur ces marques de faiblesse: 
C'est en s^chant vos pleurs que vous vous mon- 175 

trerez 
La v6ritable soBur de ceux que vous pleurez. 

Mais nous devons aux dieux demain un sacrifice; 
Et nous aurions le ciel ä nos voeux mal propice, 
Si nos pretres, avant que de sacrifier, 
Ne trouvaient les moyens de le pürifier: ' 180 
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72 HORACE. 

Son pfere en prendra soin; il lui sera facile 
D'apaiser tout d*un temps les mänes de Camille. 
Je la plains; et pour rendre A son sort rigoureux 
Ce que peut souhaiter son esprit amoureux, 
186 Puisqu'en un mßme jour Tardeur d'un mßme zöle 
Achöve le destin de son amant et d'elle, 
Je veux qu'un mßme jour, t6moin de leurs deux 

morts, 
En un m6me tombeau voie enfermer leurs corps. 
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